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PRÉFACE. 

V OTGI encore une tragé^e dont le sujet est pris 
d'Euripide. Quoi^e j'aie suivi une route un peu dif- 
férente de celle de cet auteui* pour la conduite de 
l'action , je n'ai pas laissé d'enricbir ma piëce de tout 
ce qui m*a paru le plus éclatant dans la sienne. Quand 
je ne lui devrais que la seule idée du caractère de 
Phèdre , je pourrais dire que je lui dois ce que j'ai 
peut-être mis de plus raisonnable sur le théiitre. Je 
ne suis point étonné que ce caractère ait eu un succès 
si heureux du tems d'Euripide , et qu'il ait encore si 
bien réussi dans notre siècle , puisqu'il a toutes les 
qualités qn'Aristote demande dans le héros de la tra- 
gédie , et qui sont propres k exciter la compassion et 
la terreur. En effet , Phèdre n'est ni tout-k-fait cou- 
pable , ni tout-k-fait innocente. Elle est engagée , par 
sa destinée et par la colère des dieux , dans une pas- 
sion illégitime , dont elle a horreur toute la première : 
elle fait tous ses efforts pour la surmonter : elle aime 
mieux se laisser mourir que de la déclarer a personne ; 
et, lorsqu'elle est forcée de la découvrir ^ elle en parle 
avec une confusion qui fait bien voir que son crime 
est plutôt une punition des dieux y qu'un mouvement 
de sa volonté. ^ 

J'ai même pris soiu de la rendre un peu moin:» 
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4 . PRÉFACE. 

odîenM qu'elle n'est dans les tragédies des anciens, on 
elle se résont d'elle-mlme à accuser Hippolyte. J'ai 
cm que la calomnie avait quelque cliose de trop bu 
et de trop noir pour la mettre dans la bouche d'une 
princesse qui a d'ailleurs des sentimens si nobles 
et si vertneiiz. Cette bassesse m'a paru plus conve- 
nable k une nourrice , qui pouvait avoir des inclina- 
tions plus serviles, et qui néanmoins n'entreprend cette 
fausse accusation que pour sauver la vie et l'honneur 
de sa maltresse. Phèdre n'y donne les mains que pai^ 
cequ'elle est dans une agitation d'esprit qui la met 
hors d'elle-même ; et elle vient un moment ûpth& daas 
le dessein de justifier l'innocence et de déclarer la 
vérité. 

Hippolyte est accusé , dans Euripide et dans Sé- 
nëqne , d'avoir en effet violé sa belle-mère : vint eorpw 
tuïit. Mais il n'est ici accusé que d'en avoir eu le des- 
sein. J'ai voulu épargner k Thésée une confusion qui 
l'aurait pu rendre moÎDS agréable aux spectateurs. 

Pour ce qui est du personnage dllippolyte , j'avais 
remarqué dans les anciens qu'on reprochait a Euripide 
de l'avoir représente comme un philosophe exempt 
de toute imperfection ; ce qui faisait que la mort de 
ce jeune prince causait beaucoup plus d'indignation 
que de pitié. J'ai cru loi devoir donner quelque fai- 
blesse qui le rendrait un peu coupable envers son père, 
sans pourtant lui rien ôtèr de cette grandeur d'âme 
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PRÉFACE. 5 

arec laquelle il épargne llionneur de Phëdre , et se 
laisse opprimer sans Tacciiser. J'appelle faiblesse U 
passion qu'il ressent malgré lui pour Aricie , qui est 
la fiUe et la sœur des ennemis mortels âe son père. 

Cette Aricie n'est point un personnage de mon in- 
Tention. TirgUe dit qu'Hippolyte l'épousa , et en eut 
on fils , après qu'Esculape l'eut ressuscité : et j'ai lu 
encore dans quelques auteurs qu'Hippolyte avait épou- 
sé et emmené en IlUie une jeune Athénienne de grande 
naissance qui s'appelait Aricie , et qui avait donné 
son nom k une petite ville d'Italie. 

Je rapporte ces autorités , parceque je me suis très- 
scra|mleusement attaché a suivre la fable. J'ai même 
suivi Fhistoire de Thésée telle qu'elle est dans PIu- 
tarqne. 

C'est dans cet historien que j'ai trouvé que ce qui 
avait donné occasion de croire qne Thésée fût des- 
cendu dans les enfers pour enlever Proserpine était 
un voyage que ce prince avait fait en Epire vers la 
source de l'Achéron, ches un roi dont Pirithoiis voulait 
enlever la femme, et qui arrêta Thésée prisonnier, après 
avoir fait mourir Pirithoiis. Ainsi j'ai tâché de conserver 
la vraisemblance de lliistoire, sans rien perdre des 
omemens de la fable , qui fournit extrêmement a la 
poésie. Et le bruit de la mort de Thésée , fondé sur 
ce voyage fabuleux , donne lieu k Phèdre de faire uoe 
déclaration d'amour , qui devient une des principales 

I. 
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e PREFACE. 

causes de son inallieur , et qu'elle n'atlrait JMnais X)U 
faire tant qu'elle anrfiit Cru <|ite éùn teÀri était Vivant. 
Au reste , je n'ose encore asstirer que cette pièce 
soit en effet la meilleure de mes tragédies ; je laisse et 
au lecteur et au tems à décider de ^son véritable prix. 
Ce que je puis asfturer, c'est que je n'en ai' point fait 
où la vertu soit plus mise en jour que dan6 celle-ci. 
Les moindres fautes y sont sévèrement punies : la 
seule pensée du crime y est regardée avec autant 
dliorreur que le crime même : les faiblesses de l'a- 
mour y passent pour de vraies faiblesses : les passions 
n'y sont présentées aux jeux que pour montrer tout 
le désordre , dont elles sont cause ; et le vice y est 
peint par-tout avec des couleurs qui en font eoxinaitrè 
et haïr la difformité. C'est là proprement le but qué- 
tont bomme qui travaille pour le public doit se pro- 
poser ; et c'est ce que les premiers poètes tragique». 
avaient en vue sur toute chose. Leur théâtre était une 
école où la vertu n'était pas moins bien enseignée 
que dans les écoles des philosophes.^ Anssi Aristote a 
bien votln donner des règles du poème dramatique ; 
et Socratt , le pliis sage des pliOosophes , ne dédai- 
gnait pas de mettre la main aux tragédies d'Euripide. 
Il serait k souhaiter que iios ouvrages fussent aussi 
solides et anssi pleins d*uUles instructions que ceux 
de ces poètes : ce serait peut-être un moyen de ré- 
concilier la tragédie avec quantité de personnes cé- 
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PRÉFACE. 7 

lèbre» par leva- piété et par leur doctrine y qui Tont 
condamnée dans ces derniers téms , et qui en juge" 
•aient sans-doute plus favorablement , si les autenrs 
songeaient autant a instruira leurs spebtitéurà qu'a 
les divertir , et slls suivaîeni éii cela la véritable 
intention de la tragédie. 
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ACTEURS. 

THésÉE , fiU d'Egée , roi d'Athënes. 
Phèdre, femiu^ de Thésée, fille de Mtnos et de 

Pasiphaé. 
HippoLTTE, fiU de Thésée et d'Antiope reine des 

Amaiones* 
AricIE , princesse dn sang royal d'Athées. 
<EiroirE , nourrice et confidente de Phèdre* 
THÉRAMàlTE , gouTemenr d'Hippolyte. 
Isif èiTE , confidente d'Aricie. 
P^iropE , femme de la snite de Phè<bre. 
GiLKBES. 



Za sciiu est à Tré^int, vitlg du PéUpûnnèst, 
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PHEDRE, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE L 

HIPPOLYTE, THÉRAMÈNE. 

HiPPOLtTB. 

JLje dessein en est pris , je pars , cher ThlAp^n^ » 
Et quille le sëjoar de l'aimable Trésëne. 

a Dans kf doute mortel dont je suis agité y 

* Je ccmaience à rougir de moa oisiveté : 
Depuis plus de six mois éloigné de mon père , 
J'ignore le destin d'une tite U chère y 
Jignore jusqu'aux lieux qui le peuvent cacher. 

THé&^MàifE. 
Et dans quels lieux , seigneur , l'allei-vons donc cherchera 
Déjà , pour satisfaire a votre juste crainte , 
J'ai couru les deux mers^e sépare Corinthe ; 
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lo PHEDRE. 

J'ai demandé TKésée aux peuples de ces bords 

Où l'on voit rAcbëron se perdre chez les morts ; 

J'ai visité l'Élide , et , laissant le Ténare , 

Passé )us({u'à,la mer qui vit tomber Icare. 

Sur quel espoir nouveau , dans queU beurenl cUmats 

Croyez-vous découvrir la trace de ses pas ? 

Qui sait même , qui sait si le roi votre pfere 

Veut que de son absence on sacbe le mystère ? 

Et si , lorsqu'avec; vous nous tremblons pour ses jours, 

Tranquille , et nous cachant de nouvelles araoïu^s , 

Cç héros n'attend point qu'une amante abusée... 

HIPPOLYTE. 

. Cher Théramène , arrête ; et rejeté Thésée, 
De ses jeunes erreurs désormais revenu , 
Par un indigne obstacle il n'est point retenu ; 
Et fixant de ses vœux l'inconstance fatale 
Phëdre depuis long-tems ne craint plustle rivale. 
Enfin , en le cherchant je suivrai mdn dévoir , 
Et je fuirai ces lieux , que je n'ose plus voir. 

THÉRAMÈNE. 

Hé ! depuis quand, seigneur, craignez-vous la présence 

De ces paisibles lieux si chers a votre enfance , 

Et dont je vous ai vu préférer le séjour 

Au tumulte pompeux d'Âthène et de la cour ? 

Quel péril , ou plutôt quel fchagrih vous en chasse ? ^ 

HIPPOLYTE. 

Cet heureux tems n'est plus. Tout a changé de face , 
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ACTE I, SCENE I. 

Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé 
La fille de Mines et de Pasiphaé. 

THÉRÀMÈITE. 

J'entends : de vos douleurs la cause m'est connue. 
Phèdre ici vous chagrine , et blesse votre vue. 
Dangereuse marâtre , li peine elle vous vit , 
Que votre exil d'abord signala son crédit. / 
Mais sa haine , sur vous autrefois attachée , 
Ou s'est évanouie y ou s'est bien retâchée. 
Et d'ailleurs quels périls vous peut faire courir 
Une Cemme mourante , et qui cherche à mowi.r ? 
Phèdre atteinte d'un mal qu'elle s'obstine a taire , 
Laise enfin d'elle-même et du jour qui l'éclairé , 
Peut-elle contre vous former quelques desseins ? 

HIPPOLTTE. 

Sa vaine inimitié n'est pas ce que je craint. 
Hif^Iyte en partant fuit une autre ennemie : 
Je fuis , je l'avoûrai y cette jeune Aricie , 
Reste d'un sang fatal conjuré contre nous. 

THÉRÀM£ NE. 

Quoi ! vous-même , seigneur , la persécutes-vous ? 
Jamais l'aimable sœur des cruds Pallantides 
Trempa-t-eUe aux complots de ses frères perfides } 
Et devex^ous haïr ses innocens appas ? 

HIPPOLTTE. 

Si je la hftusais , je ne la fuirais pas. 
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THéitAMàirE. 
Seigneur , m'est-il permis d'expliquer TOCre fmte i 
Ponrriei-TOQS n'être plos ce snperbe Hippolyte . 
Implacable ennemi des aqionreases lois 
Et d'un joug que Thésée a subi tant de fois ? 
Vénus , par votre orgueil si long-tems méprisée » 
Youdrait-elle k la fin justifier Thésée i 
Et , vous mettan| an rang du reste des mortels y 
Tous a-t-elle forcé d'encenser ses autels ? 
Aimeries-Tous , seigneur ? 

EIP'POLTTB. 

Ami , qn'oses-tn dire? 
Toi qui connais mon ccrar depuis que je respire , 
Des sentimens d'un cceur si fier , si dédaigneux , 
Peux-tu me demander le désaveu honteux ? 
C'est peu qu'avec son lait une mère amasone 
M'ait fût sucer encor cet orgueil qui t'étonne ; 
Dans un âge plus mûr moi-même parvenu y 
Je me suis applaudi quand je me suis connu. 
Attaché près de moi pair un tèle sincère y 
Tu me contab alors l'histoire de mon père. 
Tu sais combien mon âme , attentive a ta voix y 
S'échauffait au récit de seS nobles exploits ; 
Quand tu me dépeignais ce héros intrépide 
Consolant les mortels de l'absence d'Alcide y 
Les monstres étouffés , et les brigands punis y 
Procruste y Cercyon y et Scirron y et Sinnis y 
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Et les os dispersés du géant d'Epidaiure , 

Et la Crète fomant du sang du Minotanre : 

Biais quand tn récitais des faits moins glorieux , 

Sa foi par-tout offerte et ^eçne en cent lieux y 

Hélène a ses parens dans Sparte dérobée , 

Salaminr témoin des pleurs de Péribée , 

Tant d'antres , dont les noms lui sont même échappés. 

Trop crédules esprits que sa flamme a trompés ! 

Ariane anx rochers contant ses injustices , 

Phèdre enlevée enfin sons de meilleurs auspices ; 

Tu sais comme , à regret écoutant ce discours , 

Je te pressais souvent d'en abréger le cours. 

Heureux si j'avais pu ravir a la mémoire 

Cette indigne moitié d'une si belle histoire ! 

Et moi-même , à mon tour , je me verrais lié I 

Et les dieux jusques-lk m'auraient humilié ! 

Dans mes lâches soupirs d'autant pins méprisable , 

Qu'un long amas d'honneurs rend Thésée excusable ; 

Qu'aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui 

Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui ! 

Quand même ma fierté pourrait s'être adoucie ^ 

Aorûs-je pour vainqueur dû choisir Aricie } 

]*ie souviendrait-il plus k mes sens égarés. 

De l'obstade étemel qui nous a séparés } 

Mon père la réprouve ; et , par des lois sévères , 

B défend de donner des neveux k ses frères. 

lO'nne tige coupable il craint un rejeton. 

4. a 
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14 PHEDRE. 

Il veut avec leur soeur ensevelir leur nom ; 

Et que , jnsipi'au tombeau soumise k sa tutèle , 

Jamais les feux d'hymen ne s'allument pour elle. 

Dois- je épouser ses droits contre un père irrite ? 

Donnerai-je l'exemple k la témérité ^ 

Et dans on folemour ma jeunesse embarquée... 

THÉRAMÈNE. 

Ah seiguenr ! si votre heure est tme fois marquée , 
Le ciel de nos raisons ne sait point s'informer. 
Thésée ouvre vos yeux en voulant les fermer ; 
Et sa haine , irritant une flamme rebelle , 
Prête a son ennemie une grâce nouvelle. 
Enfin , d'un chaste amour pourquoi vous effrayer > 
S'il a quelque douceur , n'osea-vous l'essayer ? 
En croirei-vous toujours un farouche scrupule ? 
Craint-on de s'égarer sur les traces d'Hercule ? 
Quels courages Vénus n'a-t-elle pas domptés ? 
Yous-méme où series-vous , vous qui la combattez y 
Si toujours A«tiope , k ses lois opposée , 
D'une pudique ardeur n'eût brûlé pour Thésée } 
Mais que sert d'affecter un superKe discours ? 
Avoues4e , tout change ; et depuis quelques jours 
On vous voit moins souvent , orgueilleux et sauvage, 
Tantôt faire voler un char sur le rivage , 
Tantôt , savant dans l'art par Neptune inventé , 
Rendre docile au frein un coursier indompté : 
Les forêts de nos cris moins souvent retentissent : 
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Chargés d'un feu secret tos yeux s'appesantissent. 
Il n'en faut point douter , vous aimes , vous bi*âleT ; 
Tous périsses d'un mal que vous dissimules. 
La charmante Aricie a-t-çlle su vous plaire ? 

HirpoLTTE. 
Théramène , je pars , et vais chercher mon père. 

THéRAMÈlfE. 
Ne verres -vous point Phèdre avant que de partir , 
Seigneur ? 

HIPPOLYTE. , 

C'est mon dessein ; tu peux l'en avertir. 
Toyons^Ia , puisqu'ainsi mon devoir me l'ordonne. 
Mais quel nouveau malheur trouble sa chère (Enone i 

SCÈNE II. 

HIPPOLYTE, OENONE, THERAIiïÈNE. 

€Enoir E. 
Hélas \ seigneur y quel trouble au mien MUt être égal i 
La-reine touche presque a son terme fatal. 
En-vain k l'observer joiv et nuit je m'attache | 
Elle meurt dans mes bras d'un mal qu'elle me cache ; 
Un désordre éternel règne dans son esprit ; 
Son chagrin inquiet l'arrache de son lit ; 
Elle vent voir le jour , et sa douleur profonde 
M'ordonne toutefois d'écarter tout le monde... 
Elle vient. 
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HIFPOLTTE. 

n suffit : je U laisse en ces lieux , 
Et ne lui montre point on visage odieux. 

SCÈNE III. 

PHÈDRE, CNONE. 

PHÈDRE. 
N'aOons point plus avant. Demeurons , cliëre (Enone. 
Je ne ihe soutiens plus ; ma force m'abandonne s 
Mes yeux sont éblouis du jour que je revoi , 
Et mes genoux tremblans se dérobent sous moi. 
Hélas! 

(Elles'astUd,) 

« if O N E. 
Dieux tout-puissans , qoe nos plenrs tous appaisent! 

PHÈDRE. 

Que ces Tain^memens y que ces voiles me p^nt ! 
Quel importune main , en formant tous ces nœuds , 
A pris soin sur mon front d'assembler mes cbeveux } 
Tout m'afflige et me nuit et conspire a me nuire. 

€E If ON E. 
Comme on voit tous ses vœux l'un l'autre se détruire ! 
Tous-même , condamnant vos injustes desseins , 
Tantôt k vous parer vous excitiei nos mains ; 
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ACTE I, SCÈNE III. 17 

Yons-méme y rappelant votre force première , 
Tons TOuBea vous montrer et revtfir la lumière. 
Tous la Toyes , madame ; et , prête "k voua caclier, 
Tons ImiÛMea le jour que vous veniea chercher ! 

PHÈDRE. 
Noble et brillant auteur d'une triste famille , 
Toi , dont ma mère osait se vanter d'être fille y 
Qui peut-être rougis du trouble on tu me vois , 
Soleil 9 je te viens voir pour la dernière fois ! 

<BH o NE. 
Quoi! TOUS ne perdre» point cette cruelle envie } 
Tous verrai-je toujours , renonçant a la vie y 
Faire de votre mort les funestes apprêts ? 

PHÈDRE. 

Dieux ! que ne suis-je assise 'k l'ombre des forêts ! 
Quand pourrai-je y au travers d'une noble poussière y 
Snivr« de Fcnl un cbar fuyant dans la carrière ? 

«n ONE. 
Quoi , madame ! 

PHÈDRE. 
Insensée , où suis-je ? et qu'ai-je dit ? 
Oà laissa- je égarer mes vœux et mon esprit ? 
Je l'ai perdu : les dieux m'en ont ravi l'usage. 
Cnone , la rougeur me couvre le visage : 
Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs ; 
It mes yeux malgré moi se remplissent de pleun. 



3dby Google 



i8 PHEPRE. 

<B N O H E. 

Ah ! s'il TOUS £aut rougir , rougisses d'un siUnce 
Qui de vos maux encore aigrit U violence ; 
Rebelle k tous nos soins , sourde s tous nos discomis ^ 
y ouïes -vous sans pitié laisser finir vos jours ? 
Quelle fureur les borne au milieu de leur course ? 
Quel cbarme ou quel poison en a tari la source ? 
Les ombres par trois fois ont obscurci les cieux 
Depuis <{ue le sommeil n'est entré dans vos yeux ; 
Et le jour a trois fois chassé la nuit obscure 
Depuis que votre corps languit sans nourriture. 
A quel affreux dessein vous laisses-vous tenter } 
De quel droit sur vous-même oset-vous attenter } 
Tous offenses les dieux auteurs de votre vie ; 
y oùs trahisses Tépoux k qui la foi vous lie ; 
yous trahisses enfin vos enfans malheureux , 
Que vous précipites sous un joug rigoureux. 
Songes qu'un même jour leur ravira leu^ mère , 
Et rendra l'espérance au fils de l'étrangère , 
A ce fier ennemi de vous , de votre sang , 
Ce fils qu'une Amasone a porté dans son flanc , 
CetHippolyte... • 

* PHÈDRE. 

Ah dieux 1 

€EN O N E. 

Ce reproche vou&toaclu^ 

FHiDRE. 

malheureuse ! quel nom est sorti de ta bouche ! 
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ACTE I, SCENE IIL i» 

«H ONE. 

Hé bien y yotxt colère éclate a^ec raison : 
J'aime à vous voir (xétiàt a ce funeste nom . 
Vivez donc : qne Tamonr , le devoir tous excite. 
Tives ; ne sonfires pas qne le fils d'une Scjthe « 
Accablant vos enfans d'nn empire odienx , 
Commande au plus beau sang de la Grèce et des dieux. 
Mais ne diffères point ; chaque moment vous tue : 
Réparez promptement votre force abattue , 
Tandis que de vos jours prêts à se consumer 
Le flambeau dore encore et peut te rallumer. 
VHÉDRE. 

J'en ai trop prolongé la coupable dnrée. 

«EHOirs. 
Quoi ! de quelques remords étes-vons déchirée ? 
Quel crime a pu produire un trouble s^ pressant i 
Tos mains n'ont point trempé dans le sang innocent. 

PllàDRE. 
Grâces an ciel y mes mains ne sont point criminelles. 
Pl^ aux dieux que mon cœur fût innocent comme ell^! 

«NO WE. 

Et quel affreux projet aves-vons enfanté 
Dont votre cœur encor doive être épouvanté ? 

iet t'en ai dit asses : épargne*moi le reste. 

Je meurs, pour ne point faire un aveu si funeste. 

<E If ON E. 
Mourez donc , et gardes un ûlence inhumain : 
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so PHEDRE. 

Mais potir fermer vos yeux cherches une antre main. 
Quoiqu'il vous reste à peine une f aihle lumière , 
Mon âme ches les morts descendra la première ; 
Mille chemins ouverts y conduisent toujours ^ 
Et ma juste douleur choisira les plus courts. 
Cruelle ] quand ma foi vous a-t-elle déçue ? 
Songes-vous qu'en naissant mes bras vous ont reçue I 
Mon pays , mes enfans , pour vous j'ai tout quitté. 
Réservies -vous ce prix à ma fidélité i 

p B è D A £. 
Quel fruit espère»4u de Unt de violence ? 
Tu frémiras d'horreut si je romps le silence. 

€EHON£. 

Et que me dires-vous qui ne cède , grands dieux ! 
A rh<nr^eur de vous voir expirer à mes yeux î 

P K È D R E. 

Quand tu sauras mon crime , et le sort qui m'accable , 
Je n'en mourrai pas moins ; j'en mourrai phur coupable. 

<BNONE. 

Madame, au nom des pleurs que poiu: vous j'ai versés , 
Par vos faibles genoux que je tiens embrassés y 
Délivrez mon esprit de ce funeste doute. 

PHÈDRE. 

Tu le veux : lève-toi. 

OENOITE.' 

Parles , je vous écoute. 
PHÈDRE. 

Ciel 1 que vais-je lui dire ? et par où commencer ? 
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ACTE I, SCENE III. 

I €EKOKB. 

Par «le taines frayeurs cesses de m'offenser. 

PHÈDRE. 

O hatne âe Ténus 1 ô fstale colère ! 

Dans qaels égaremenS Tamoar jeta ma mère ! 

€EKOKE. 

Onblions-les , naadame ; et ^'a tout l'atenir 
Un silence étemel cache ce sonTenir. 

PHÈDRE. 

Ariane ma scenr ! de quel amonr blessée 
Tons mourûtes aux bords où raus ffttes laissée ! 

€EiroirE. 
Qne faites-TOOS , madame ? et qnd mortel ennui 
Contre tontTOtre sang vous anime aujourd'hui ? 

PHÈDRE. 

Puisque Yénus le veut , de ce sang dépbrtbie 
Je péris la dernière et la plus misérable. 

<B if o H E. 
Aimes-Yons? 

PHÈDRE. 

De l'amour j'ai toutes les fnrenrs. 
«nov E« 
Pour qui? 

PHÈDRE. 
Tu Tas ouir le comble des horreurs. 
J'aime... A ce nom fatal je tremble , je Iriffionne. 
J'aime... 
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aa PHEDRE. 

<E NONE. 
PHÈDRE. 

Tu connais ce fils de rAmasone , 
Ce prince si long-tems par moi-même opprimé. 

(ENONE. 

Hippolyte ? Grands dieux ! 

PHÈD'RE. 

C'est toi qui l'as nommé 1 

«NO VE. 
Juste ciel ! tout mon sang dans mes veines se glace ! 
O désespoir ! 6 crime ! ô déplorable race ! 
Voyage infortuné ! Rivage malheureux , 
FaHait-il approcher de tes bords dangereux ! 

PHÈDRE. 

Mon mal vient de plus loin. A peine au fils d'Egée 
Sous les lois de l'hymen je m'étais engagée , 
Mon repos , mon bonheur semblait être affermi ; 
Athènes me montra mon superbe ennemi z 
Je le vis , je rougis , je pâli^ a sa vue ; 
Un trouble s'éleva dans mon âme éperdue ; 
Mes yeux ne voyaient plus , je ne pouvais parler ; 
Je sentis tout mon corps et transir et brûler. 
Je reconnus Ténus , et ses feux redoutables , 
D'un sang qu'elle poursuit tourmens inévi^bles. 
Par des vœux assidus je cm s les détourner : 
Je lui bâtis un temple , et pris soin de l'orner ^ 
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ACTE I, SCENE III. aS 

De victimes moi-même a tonte heure entourée , 
Je cliercliais dans leurs flancs ma raison égarée : 
D'un incurable amour remèdes impnissans ! 
En-vain sur les autels ma main briilût l'encens : 
Quand ma bouche implorait le nom de la déesse , 
J'adorais Hippolyte ; et , le voyant sans-cesse , 
Même au pied des autels que je faisais fumer , 
J'offrais tout a ce dieu que je n'osais nommer. 
Je l'évitais par-tout. O comble de misère ! 
Mes yeux le retrouvaient dans les traits de son père. 
Contre moi-même enfin J'osai me révolter : 
J'excitai mon courage a le persécuter. 
Pour bannir l'ennemi dont j'étais idolâtre , 
J'affectai les chagrins d'une injuste marâtre ; 
Je pressai son exil ; et mes cris étemels 
L'arrachèrent du sein et des bras patemek. 
Je respirais , (Enone ; et, depuis son absence , 
Mes jours moins agités coulaient dans l'innocence : 
Soumise a mon époux , et caphant mes ennuis , 
De son fatal hymen je cultivais l^s fruits. 
Vaines précautions 1 Cruelle destinée ! 
Par mon époux lui-même à Trétène amenée y 
J'ai revu l'ennemi que j'avais éloigné : 
Ma biessure trop vive aussi-tôt a saigné. 
Ce n'^st plus une ardeur dans mes veines cachée ; 
C'est Ténus toute entière a sa proie attachée. 
J'ai conçu pour mon crime une juste terreur : 
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a4 PHEDRE. 

J'ai prit la vie en hatoe , et ma flamme en horrenr ; 
Je voulait en mo«rant prendre soin âe ma gloire y 
Et dérober an jour une flamme si noire : y 
Je n'ai pu Bontenir tea larmea , tes combuts ; 
Je t'ai tout avoué ; je ne m'en repens pas , 
Pourvu qne de ma mort respectant les approches 
Tu ne m'affliges plus par d'injustes reproches , 
Et que tes'vains secours cessent de rappeler 
Un reste de chaleur tout prêt k s'eihaler. 

SCÈNE IV. 

PHÈDRE, ŒNONE, PANOPE. 

PAIT OPE. 

Je voudrais vous cacher une triste nouvelle , 
Madame ; mais il faut que je voua la révèle. 
La mort vous a ravi votre invincible époux ; 
Et ce malheur n'est plus ignoré qae de vous. ' 

mvovz. 
Panope , que dis-tu ? 

p Air OPE. 

Que la reine abusée 
En-vain demande au ciel le retour de Thésée , 
Et que , par des vaisseaux arrivés dans le port , 
Hippoly te son fils vient d'apprendre sa mort. 

p H È D K E. 
Ciel! 
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A€TE I, S^ENC IT. >i 

PANOPE« 
Pour le chois d'un imdtre AthèiiM te putage t 
An prince votre 6h l'on 4omie son auffinge. 
Bfadame ; et de l'état ranlre oubliant les lois 
Au fib cU Fétrangère oa^ donner sa Toix : 
On-dit mémejqu'au trône une l>ri|;ne insolente 
Veut placer Arioie et lejMng de Pallante. 
J'ai cm de ce péril tous devoir avertir. 
D^à même Hippol]^ est tout prêt a ^partir ; 
Et Ton craint, s'il paratt dans ce nouvel orage ^ 
Qu'il n'entraine après lui tout un peuple volage. 

•« H o H E. 
Panope , c'est asses : la reine y ^i t'entend ^ 
H* n'égUgera.pas cet avis important. 

S€ÈNE V. 

PBÈDRE, CNONE. 

-oiir o n B. 
Madame^ je-cessais de vous presser de vivre , 
Déjà même au tombeau je songeais a vous suivre { 
Pour vous en détourner je n'avais plus de voix : 
Biais ce nouveau malheur vous prescrit d'autres 4oîs. 
Votre fortune change et prend une autre face : 
Le roi n'est plus , madame ; il faut prendre sa place. 
Sa mort vous laisse un &s à tjtù. vous vous deves ; 
4- » 
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ft6 PHEDRE. 

Esclave s'il vous perd , et roi si vous vives. 

Sur qui , dans sou malheur , voules-vons ^'il s'appuie 

Ses larmes n'auront plus de main qui les essuie ; 

Et ses cris innocens , portés jusqnes ans dieux , 

Iront contre sa mère irriter ses aïeux. 

Vives ; vous n'avez plus de reproche a vous faire : 

Votre flamme devient une flamme ordinaire ; 

Thésée en expirant vient de rompre le$ nœuds 

Qui faisaient tout le crime et l'horreur de vos feux. 

Hippolyte pour vous devient moins redoutable ; 

Et vous pouvez le voir sans vous rendre coupable. 

Peut-être , convaincu de votre aversion , 

Il va donner un chef a la sédition : 

Détrompée son erreur , fléchissez son courage. 

Roi de ces bords heureux , Tréiène est son partage ; 

Mais il sait que les lois donnent a votre fils 

Les superbes remparts que Minerve a bâtis. 

Vous avec l'un et l'autre une juste ennemie : 

Unisses-vous tous deux pour combattre Aricie. • 

PHÈDRE. 

Hé bien ! k tes conseils je me laisse entraîner. 
Vivons , si vers la Vie on peut me ramener y 
Et si l'amour d'un fils , en ce moment funeste , 
De mes faibles esprits peut ranimer le reste. 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 



SCENE I. 

ARICIE, ISMÈNE. 

ARtCIE. 

JtliPPOLTTE demaDde a m« -voir en ce lien } 
Hippolyte me cherche , et veut me dire adieu ? 
Ismèoe , dift-tavrai ? n'es-tn point abusée ? 

ISMÈNE. 

C'est le premier effet de la mort de Thésée. 
Prépares-Tovs , madame , a voir de tous côtés 
Voler Tcrs vous les cœurs par Thésée écartés. 
Aricie , a la fia , de son sort est maîtresse , 
Et bientôt a ses pieds verra toute la Grèce. 

ART CIE. 
Ce n'es*, donc point , Ismëne , un bruit mal affermi ? 
Jfr cesse d'être esclave , et n'ai plus d'ennemi ? 

laMÈN E. 
Non , madame , les dieux ne vous sont plus contraires, 
Et Thésée a rejoint les raâues de vos frères. 
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aS PH£iyR£. 

▲ RIGIE. 

Dit-OB ^pieOe ateûtiire a terminé ses jôtirs ^ 

On s^e de sa mort d'incroyables disconrs* 

On dit qae , ravisseur d'une amante nouvelle , 

Les flot» ont engkmti cet époux infidèle. 

On dit même , et ce bruit est par^tout répandu ^ 

Qu'avec Piritbons aux enfers descendu 

n a TU le Cocyte et les rivages^ sombres , 

Et a'est montré vivant aux infernales ombres ; 

Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour ^ 

Et repasser les bords qu'on passe sans retour- 

ARICIE. 
Groirai-je qu'un mortel , avant sa dernière benre-^ 
Peut pénétrer des morts la profonde demeure ? 
Quel cbarme l'attirait sur ces bords redoutés ? 

I S M è^n E. 
TbésCe est mort , madame , et vous seule en donties s: 
Atbënes en gémit ; Trézène en est instruite y 
Et déjà pour son roi reconnaît Hippolyte.. 
Pbèdre , dans ce palais , tremblante pour son fib-^ 
De ses amis troublés demande le» avis». 

▲ RIGIE. 

Et tu crois que., pour moi plus bumain que son père ^ 
Hippolyte rendra ma cbaine plus lég^ y 
Qu'il plaindra nies malbenrs ï 
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ACTE, ir, SCENE T. ^ 

iSMèsr B. 

Madame ^ )e le cvoîw. 
AurexE;. 
LlnfBiWe Hippdyte eat;-il connu detoi ^ 
Svqnd fnrole espoir pcnses^tu qa'il me plaifse y. 
Et respecte en morsenle on sexe qu'il dédaigné ^ 
Tu vois depuis quel tems il évite nos pas , 
Et cheuche tous les lieux où nous ne sommes pas- 

iSMè lrB- 
Jesaisde■cftfroidénrstontceque^onré<iite r 
Hais l'ai -vu près de vous ce superbe Hippolyte ; 
Etaséme y eale voyant, le bruit de siT fierté 
A. redoublé pour faû ma curiosité. 
Sa présence k ce bruit n'a point paru répondre : 
Dès vos premiers regards jei'ai vu se coulondre ; 
Ses jeux , qui vainement voulaient vous éviter , 
D^ pleins de langueur ne pouvaient vous quitter. 
Le nom d'amant peut-être offense son courage ; 
Mab il en a les Tjpuz , s'il n'en a le langage. 

A R T C I B. 

Que non ccrar , cbèreismène , écoute avidement 
Un discours qui peut-être a peu de fondtflnent t 
O toi qui me connais , te semblait-ôl croyidblo 
Que le triste jouet d'un sort impitoyable , 
Un comr toujours nourri d'smertnme et de pleurs » 
Dftt connaître l'amour et ses folles douleurs i 
Reste da satt^ d'un roi nobl« fib de la Tqacre y 

f. 
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30 PHEDRE. 

Je suis seule échappée aux foreurs de la guerre : 
J'ai perdu dans la âcur de leur jeune saison 
Six frères ; quel espoir d'uiM ittustre maison ! 
Le fer moissonna tout , e^ ta terre immectie 
But à regret le sang des nereux d'Érecktliée. 
Tu sais depuis leur mort quelle sévèrie loi 
Défend a tous les Grecs de soupirer pour moi : 
On craint que de la soeur les flammes téméraires 
Tie raniment un jour la cendre de ses frères. 
Mais tu sais lûen: aussi de quel œil^dédaigneox 
Je regardait ce smn d'un vainqueur soupçonneux. 
Tu sais que , de fout tems à Tamour opposée , 
Je rendais souvent gr&ce k l'inioste Thésée , 
Dont l'heni'enst rigueur secondait mes mépris. 
Mes yeux alors y mes yeux' n'avaient pas vu son fils, 
Non que , par les yeux seuls Uchement enchantée y 
J'aime en lui sa beauté , sa grâce tant vantée , 
Présens dont I» aatare k voulu Hionorer 
Qu'il méprise luiHBuftne , et qu'il sernUt ignorer : 
J'aime , je prise en lui de plus nobles richesses y 
Les vertus de son père y et no» point les faiblesses : 
J'aime , je l'avoûrai , cet orgueil généreux 
Qui jamais n'a fléchi sonS le joug amoureux. 
Phèdre en-vain s'honorait des soupirs de Thésée : 
Pour moi , je suis plus fière , eC fuis la gloire aisée 
D'arracher un hommage 'a mille autres offert , 
£t d'entrer dans un ccsur de toutes parts ouvert. 
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ACTE II, SCENE I. Zi 

Mais de faire flécliir un courage inffexiUe , 
De porter la douleur dan» une âme insensible , 
D'enchaîner un captif de ses fers étonné , 
Contre un joug <|ui lui plaît vainement mutiné ; 
C'est là ce que je veux > c'est la ce tpi m'irrite. 
Hercule à désarmer coûtait moins qullippotyte y 
Et vaincu plus souvent , et plutôt surmonté , 
Préparait moins de gloire aux jeux qui l'ont dompté. 
MaiS} chère Ismène, hélas ! quel est mon imprudence l 
On ne m'opposera que trop de résistance : 
Tu m'entendras peut-être , humble dans mon ennui ^ 
Gémir du mime orgueil que j'admire anjotn^'hui. 
Hippolyte aimerait l Par quel bonheur extrême 
Aurais-je pu fléchir... , 

ISMÈVE. 

Voua l'en teudrei lui-même. 
U vient a vous. 

SCÈNE II. 

hippolyte/ ARICIE, ISMÈNE. 

H IPPOLTTE. 
Madame , avant que de partir , 
J'ai cm de votre sort vous devoir avertir. 
iUoD pèrt ne vit plus. Ma juste défiance 
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Présageait les raisons de sa trop loDg;ae al>8eiide^ r 
La mort seule , bornant ses travanx éctatani'^ 
Pouvait a riinivers.le cacber si long-tems» 
Les dieux livrent enfin k la parque homicide 
L'ami , le compagnon , le successeur "d'Alcidew 
Je crois que votre haine y épargnant ses vertnr^ 
Écoute sans regret ces noms qu» lui s<«V dnfc. 
Un espoir adoucit ma tristesse mort^ r 
Je puis vous affrantlùr d'une austère tut^ ; 
Je révoque des toi^ dont j'ai plaint la rigoenrv 
"Vous ponves £spo8cr de vous , de votre eosur j- * 
Et dans cette Trésëne , aujourd'hui mon parlaipr ^ 
De mon aïeul Pitthée autrefbb Khéritage ^ 
Qui m'a sans balancer recomra pemr son roi , 
Je vous laisse aussi libre et plus libre que moi» 

A R I c I E. 
Modères des bontés dont l'excès m'embarrasse.. 
D'un soin si généreux honorer ma disgrâce y 
Seigneur , c'est me ranger y plus que vous ne pense» ^ 
Sous ces austères lois dont vous me dispenses» 

HIPPOLTTE* 
Du choix d'un successeur Athènes incertame 
Parle de vous y me nomme , et le fils^de la reine*. 
▲ RIGIE. 

De moi y seignenr ? 

HIPrOLTTE. 

Je saissans vonbir me flatter ^ 
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^*rme saperbe loi semble me rejeter r 

La Grèee-me reproche une mère étrangère. 

Mais à pour concurrent je n'avais que mon frère y. 

Madame yféi sur Itat-de véritables dtoit» 

Qne je saurais sauver àa caprice des lois. 

Un firein pka légitime arrête mon audace t^ 

Je vous cède tm-phitôt je vons rendi une place y. 

Un sceptre cpie jadis vos aïeux ont reçu 

De ce fameux mortel que la terre a conçu. 

L adoption*le mitentre les mains d'Egée. 

▲tbènes , par mon père accrue et protégée ^ 

Reconnut avec joie un roi si géîiéreux , 

Kt laissa dana l'oubli vosfrëres malheureux. 

Alhènes^BS ses murs maintenant vous rappeOé ^ 

Asses elle a gémi d'nàe longue querelle ;- 

Aises dans ses sillons votre sang- englouti 

A {ni fumer le champ dont il était sorti. 

Trésëne mkJbéitt Les campagnes de Grète^ 

Ofirentau fila de Phèdre une riche retraite. 

L'Atcique est votre bien. Je pars , et vais pour von» ' 

Réunir tons les.vorax partagés entre nous. 

A'» i-C I F. 
De tont ce que -f 'entends étonnée et confose , 
Je crains presque, je cràins' qu'an songe ne m'abnse.. 
TeiUé" je ? Pnifr4« croire un sen^làhle dessein } 
Qod di«n,,seigneur, quel dieu l'a mis dans votre sein^ 
Qu'a Ihhi dsoit votM gloire en tous lien» estsemée î. 
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34 PHEDRE. 

Et que la Térité passe la renommée ! 

Tous-même en ma faTeurvous TOiilez tous trahir ! 

N'était-ce pas asses-de ne me point haïr , 

Et d'avoir si long-tems pu défiance votre taae 

De cette inimitiér.. 

HIPPOLT TE. 
Moi , TOUS baïr ^ madame ! 
Avec quelques couleurs qu'on ait peint ma fierté , 
Groit-on que dans ses flancs un monstre m'ait porté ? 
Quelles sauvages mcBurs , quelle haine endurcie 
Pourrait , en vous voyant , n'être point adoucie ? 
Ai-je pu résister an charme décevant. . . 

▲ RIGII- 
Quoi , seigneur ! 

HIPPOZ.TTE. 

Je me suis engagé trop avant. 
Je vois que la raison cède à la violence : 
Puisque j'ai commencé de rompre le silence , 
Madame , il faut poursuivre ; il faut vous informer 
D un secret que mon cœur ne peut plus renfermer. 

Vous voyez devant vous un prince déplorahie , 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable : 
Moi qui , contre l'amour fièrement révolté y 
Aux fers de ses -captifs ai long-tems iositlté ; 
Qui , de» faibles mortel» déplorant les nanfirag«8 , 
Pensais toujours du boitd contempler les orages : 
Asservi maintenant sons la commune lui , 
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ACTE II, SCENE IL 55 

Par quel trouble me Toit-je eniporté loio de moi ! 
Un moment a vaincu mon audace imprudente : 
Cette âme si superbe est enfin défendante. 
Depuis près de six mois , bonteuz , désespéré , 
Portant par-tout le trait dont je suis dédiiré , 
Contre vous , contre moi , vainement je m'éprouve : 
Présente , \e vous fuis ; absente ,' je vous trouve ; 
Dans le fond des forêts votre image me suit ; 
La lumière du jour , les ombres de la nuit , 
Tout retrace a mes jeux les charmes <què j'évite ; 
Tout vous livre à l'envi le rebelle Hippolyte. 
Moi-même , pour tout fruit de mes soins superflus , 
Maintenant je me cbercbe , et ne me trouve plus : 
Mon arc , mes javelots, mon cbar , tout m'importune ; 
Je ne me souviens plus des leçons de Neptune ; 
Mes seuls gémissemens font retentir les bois ; 
Et mes coursiers oisifs ont oublié ma voix. 
Peut-être le récit d'un amour st sauvage 
Tous fait , en m'écoutant , rougir de votre ouvrage. 
D'un cœur qui s'ofire à vous quel farouche entretien ! 
Quel étrange captif pour un si beau lien ! 
Mais l'offrande a vos yeux en doit être plus ehère : 
Songes que je vous parle une langue étrangère ; 
Et ne rejetes pas des voeux mal exprimés , 
Qu'Hippolyte sans vous n'aurait jamais formés. 
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SCÈNE m 

BIPPOLÏTË^ ARICIE, THÉRAMÈNE^ 
XSMLÈNE. 

S^gneur ,4a reine vient , et je l'ai devancées 
EDe vow cherche. 

filPPOXTTE. 

Jffoi.> 

J'ignore sa pensée^ 
niais on vtous efl^venu demander de sa part. 
Phèdre veut vous parler avant votre départ. 

HIPP-OLTTE. 

f*hèdre 1 .que hd dirai-je ? et que peut«elle4Utentclrel.*. 

ARICIS. 
'S^gneur , vous ne pouves refuser de l'-eatendre^ 
•Quoique trop convaincu de sonininritié. 
Tous devesàaes pIeunM|udque omhro de piti4. 

HIPPOLTTS. 
X^ependant vous sortes. Et je pars : et j'ignoce 
Si je n'offense pointies charmes que j'adore ; 
J'ignoce sinCe coeur que je hûsse en vos mains. »»« 

▲ R I C I E. 
y«ftes, pônce^ et suives ^osgénéveux desseiua:; 



3dby Google 



ACTE II, SCENE III. j; 

Rjendes de mon ponToir Alii^nes tribataire : 
J'accepte tous les dons que ▼ons me Tonles faire. 
Mais cet empire enfin , si grand , si glorieux , 
N'est pas de vos présens le pins cher k mes ^eoz. 



SCENE IV. 

HIPPOLYTE, THÉRAMÈNE. 

HIPPOLTTE. 
Ami , tout est-il prêt ? Mais la reine s'avance. 
Va , qae pour le départ tout s'arme en diligence : 
Fais donner le signal , cours , ordonne ; et revien 
Me délivrer bientôt d'un fâcheux entiretien. 

SCÈNE V. 

PH£DR£> HIPPOLYTE, CNONE. 

PHÈDRE, ^ ŒnoHi, dans U fond dit théâtre. 
Le voici. Vers mon coeur tout mon sang se retire. 
J'oublie , en le voyant , ce que je viens lui dire. 
«VOITE. 

Soovenei'Vous d'an fils qui n'espère qu'en vons. 

PHÈDRE. 

On dit qu'un prompt d^art vons éloigne de nous ^ 

4. 4 

Digitizedby Google 



^î PHEPRE. 

Seigneur. A vos d<ml«iirs je Tient {aUidre «tes liirme&- 9 

Je vota vien^ pour «n 6\s expliquer mes alarmes. 

Mon fils n'a plus de pèie , el le Jour n*e$t pas^loùi 

•Qui de ma mort encor doijt le rendre témmo. 

D^a mille ennemis attaquent «on enfance : 

Vous seulpooves contre eux embrasser sa défense. 

Biais un secret remords agite mes esprits : 

Je crains d'avoir fermé votre oreille tt ses cris 3 

Je tremble que sur hiî votre juste colère 

Ne poursuive bientôt une odieuse mère. 

HIPPOLTTE. 

madame , je n^'ai point dessentimens si bas. 

PHEDRE. 

Quand vous melialries , je^ne m'en plaindrais pas^ 
'Seigneur ; vous m'avez vjie Attachée a vous nuire ; 
Dans le fond de mon "Coeur vous ne poovies pas Hre. 
A votreinimitié f ai pris soin de m'offrir j 
Aux bords que j'habitais je-n'ai pu vous souffrir ^ 
£n public , en secirét , cocitre^ous déclarée-, 
J'ai voulu par des mers en être séparée ; 
^'ai même défisndn parune expresse loi 
Qu'on <>s^ prononcer voire nom devant moi 1 
Si pourtant a Toffenae-^o mesure la peioe^ 
Si la haine peut seule attirer votre batne^ 
Jamais femme ne fut plus digne de pitié , 
Et moins digne , seigneur^ de votre inimitié. 

«IPPOLTTK. 
Des droits de ses enfans une mère jalonse 
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ACTE lï, SCÈNE Y. S9 

Pardonne rarement an fils d'ime attire é^ponse ;: 
Madame , je le sais : les soupçons nnportnos 
Sont d'un second hymen les fmiis lés plus communs. 
Toute antre aurait pour moi pris les ntémcs ombrages^ 
Et l'en aurais peut-être essuyé plus d'outrages^' 

Ah seigneur ! que le ciel , j'ose ici l'afetesler ,. 

De cette loi commune a Toulti m'etcepter ! 

Qu'un soin bien différent me trouble et me dérore t 

H I * PO t. T T E. 
Madame y il n'est pas tems de tous iroub&er encoiUî l 
Peatrétre votre époux voit encore le jour ; 
Le âd peut a nos pleurs aecordt?i* son retour, 
Neptune le prdtège ; et ce dieu totélaire 
!f e sera pas en-^ain imploré par mon |>èrc. 

PHÈDltS- 
Od ne Tok point deux fois lé rivage de* morts , 
Seigneur r puisque Thésée a -m le» sombres bords y 
EiMrain vous espères qu'un dieu Yous^le renvoie ; 
Et l'avare Acbéron ne Uche point sa proie. 
Qne dis-fe ? U n'est ^oint mort , puisqu'il respire en vous. 
Toa)ouES devant mes yeux je orois voir mon épdux : 
Je le vois , \e lui parle ; et mon corar... Je m'égare ^ 
Sàgneur 3 ma folle ard< ur malgré moi se déclare^ 

HlPPOtt TÉ. 
Je vois de votre aUiour l'elTet prodigieux : 
Tout mort qu'il est , Thésée est présent a vos. yeur ; 
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49 t>H£DRE. 

Toujours de.son amour votre ime est embrasa. 

PHÈDRE. 

Oui y prince y je languis y je brûle pour Tb^sée. 
Je l'aime , non point tel que l'ont vu les enfers , 
. Volage adorateur de mille objets divers , 
Qui va du dieu des morts dcsbonorer la coucbe ; 
Mais fidèle , mftis fier > et même un peu farouche y 
Cbarmant , jeune y traînant tous les cœurs après soi , 
Tel cp'on dépeint nos dieux , ou tel que je vous voi. 
Il avait votre port , vos yeux , votre langage ; 
Cette noble pudeur colorait son visage , 
Lorsque de n<^e Crète il traversa les flots , 
Digne stqet des vœux des fiUes de Minos. 
Que faisies-vous alors ? Pourquoi , sans Hippolylc , 
Des héros de la Grèce assembla>t-il l'élite ? 
Pourquoi , trop jeune mcor , ne pWs-vous alors 
Entrer dans le vaisseau qui le mit sur nos bords ? 
Par vous aurait péri le monstre de la Crète , 
Malgré tous les détoiurs de sa vaste retraite : 
Pour en développer l'embarras incertain 
Ma sceur du fil fatal eût armé votre main. 
Mais non : dans ce dessein je l'aurais^evancée ; 
L'amour m'en eût d'abord inspiré la pensée ; 
C'est moi , prince , c'est moi dont l'utile secours 
Vous eût du labyrinthe enseigné les détours. 
Que de soins m'eût coûtés cette tête charmante ! 
Un fil n'eût point asses rassuré votre amante : 
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ACTE II, SCENE V. 4i 

Campagne du péril qu'il vous fallait chercher , 
Moi-même devant vous j'aurais voulu marcher ; 
Et Phèdre an labyrinthe avec vous descendue 
Se serait avec vous retrouvée ou perdue. 

HIPPOLTTE. 

Dieux ! qn'est^e que j'entends ! Madame , oubliea-vons 
. Que Thésée est mon père , et qu'il est votre époux ? 
-PflioRE. 
Et sur quoi juges-vous que j'en perds la mémoire , 
Prince ? Aurais-je perdu tout le soin de ma gloire ? 

HIPPOLTTE. 

Madame , pardonnes : j'avoue , en rougissant. 
Que j'accusais à tort un discours innocent. 
Ma honte ne peut plus soutenir votre vue ; 
Et je vais... 

PHÈDRE. 
Ah cruel ! tu m'as trop entendue ! 
Je t'en ai dit asses pour te tirer d'erreur. 
Hé bien ! connais donc Phèdre et toute sa fureur : 
J'aime. Ne pense pas qu'au moment que je t'aime , 
Innocente k mes yeux , je m'approuve moinnéme , 
Ni que du fol amour qui trouble ma raison 
Ma lâche complaisance ait nourri le poison : 
Objet infortuné des vengeances célestes , 
Je m'abhorre encor plus que tu ne me détestes. 
Les dieux m'en sont tém'bins^ces dieux qui dans mon flanc 
Ont allumé le feu fatal a tout mon sang ; 

4. 
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4a PHÈDRE. 

Ces (lieux qni se sonl fait une gloire cruelle 

De séduire le corar d'une faible mortelle. 

Toi-même en ton esprit rappelle le passé : j 

C'est peu de t'avoir fui , cruel , je t'ai cliassé ; 

J'ai voulu te paraître odieuse , inhumaine ; 

Pour mieux te résister j'ai recherché ta hidne.> 

De quoi m'ont profité mes inutiles soins ? 

Tu me haïssais plus , je ne t'aimais pas moins ; 

Tes malheurs te prêtaient encor de nouveaux chamresv 

J'ai langui , j'ai séché dans les feUx , dans les larmes :■ 

D suffit de tes yeux pour t'en persuader y 

Si tes yeux un momeiU pouvaient me regarder.. 

Que dis-je ? cet aveu que je te viens de faire y 

Cet aveu si honteux , le crois-tu volontaire f 

Tremblante pour un fils que je n'osais trahir ^ 

Je te venais prier de ne le pomt haïr : 

Faibles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aiaoe f 

Hélas ! je ne t'ai pu parier qae de toi-méme ! 

Venge-toi , punis-moi d'un odieux amour t 

Digne fils du héros qui t^a domté le jour , 

DcUvre l'univers d^nn moastire qui t'irrite» 

La veuve de Thésée ose aftmer Hippolyte ! ' 

Crois-moi , ce monstre affreux ne doit point t'éefcnpp^r r 

Yoilk mon cœur , c'iest Ikque le main doit frapper» 

Impatient déjh d'expier son oiKmse , 

An-dev«ait de ton byas je le sens qui s'avance. 

Frappe ; ou si tnle cr<»» indigne de tef «oup«^y 
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ACTE II, SCENE V. ^ 

Sitk bafee m'eBTÎe un ic^ftpliee si doox , 

On si d'an sang trop vï\ ta main serait trempa y 

Aa défaut de ton bras préD^-moi loÀ-épée; 



Qvm £ûCes-vous , madame ! Jtisf^s dieux î 
liû* on vient : évites des téiàoinfs odieux. 
Teaes , rentrez ; fayea une honte certaine.. 

SCÈNE VI. 

HIPFOLYfÊ, THÉRAMENE. 

Est-ee Pbèdre qm foM , on plttidt ^M eàlràîiie ? 
Poorqaoi , seigneur , pônrqoèi ces marqués de douleur ? 
Je voua Tois sans épée , interdit , sans couleur. 

tflfPOLÏTK. 
Théram^ne , fuyons. Ma surpHse est ettrétùe : - 
Je ne pois sans horretnr me regarder moi-même. 
Phèdre... Mais non , grands dieux ! qu'en un profond ouhli 
Cet horrible secret demeure enseveli. 

THÉRÂMÈITE. 

Si vons voides partir , la voile est préparée t 
Mais Athènes , seigneur , s'est déjà déclarée ; 
Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus ; 
Votre frère l'emporte , et Phèdre a le dessus. 



3dby Google 



44 PHEDRE. 

HIPPOLTTE. 

Phèdre > 

TEÉRAMÈNE. 
Un héraut chargé àe» Tolontés d'Athènes 
De rétat en ses mains vient remettre les rênes. 
Son fils est roiy seigneur. 

HIPPOLTTE. 

Dieux , qui la connaisses , 
Est-ce donc sa Tcrtn que vous récompenses ? 

THéRA.MèirE. 
Cependant un hruit sourd veut que le roi respire ; 
On prétend <pie Thésée a paru dans l'Épire : 
Mais moi , qui Vj cherchai , seigneur , je sais trop bien . 

HIPPOLTTE. 
Pï'importe $ éeontons tout ^ et ne négligeons rien. 
Examinons ce hruit , remontons à sa source. 
S'il ne mérite pas d'interrompre ma course y 
Partons ; et , quelque prix qu'il en puisse coûter , 
Mettons le sceptre aux mains.dignes de le porter. 

Flir DU SECOND ACTE. 



3dby Google 



»'^'*^^<^'»*« ^ *'»^«#'#«»«»*«^«»<»^<»«»l^»J>»^^«#»»^«^»^i^^^^^^>» 



ACTE TROISIÈME. 



SCENE I. 

PHÈDKE, OENONE. 



PHEDRE. 

À H ! que Ton porte aiflenrs les honneurs qu'on m'envoie : 

Importune , peux-tu souhaiter qu'on me voie ? 

De quoi viens-tu flatter mçn espiit désolé ? 

Cache-moi hien plutôt ; je n'ai que trop paHé. 

Mes fureurs au-dehors ont osé se répandre : 

J'ai dit ce que jamais on ne devait entendre. 

Ciel ! comme il m'écoutait ! Par combien de détours 

L'insensihle a long-tems éludé mes discours ! 

Comme i W respirait qu'une retraite prompte \ 

Et combien sa rougeur a redoublé ma honte ! 

Pourquoi detoumais-tu mon funeste dessein ? 

Hélas ! quand son épée allait chercher mon sein , 

A'tril pÂli pour moi ? me l'a-t-il arrachée ? 

U suffit que ma main l'ait une fois touchée , 
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46 PHEDRE. 

Je l'ai rendae horrible a ses yenx inhumains ; 
Et ce fer malheureux profanerait ses mains*. 

« n o ir E. 
Ainsi, dans vos malheurs ne songeant qu'a vous plaindre 
Vous nourrisses un feu qu'il vous faudrait éteindre. 
Ne vaudrait-il pas mieux , digne sang de Minos , 
Dans de plus nobles soins chercher votre repos , 
Contre un ingrat qui plaît recourir a la fuite , 
Régner , et de l'état embrasser la conduite i 

PHÈDRE. 

Moi , régner ! moi , ranger un état sous ma loi y 
Quand ma faible raison ne rëgne plus sur moi ! 
Lorsque )'ai de mes sens abandonné l'empire l 
Quand sous un joug honteux à peine je respire ! 
Quand je me meurs i 

«NO HE. 

Fuye«. 

PHÈDRE. 

Je ne Id puis quitter . 

«EN ON E. 

Vons l'osâtes bannir , vous n'oses l'éviter ? 

PHÈDRE. 

n n'est pbf tems : il sait mes ardeurs insensées. 

De l'austère pudeur les bornes sont passées : 

^'ai déclaré ma honte aux yeux de mon vainqueur ;. 
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ACTE III, SCENE I 4? 

EtFespoir malgré moi s'est glias« dans mon cœur. 
Toi-même , rappelaat ma force défaillante , 
Et mon âme déjà sur mes lèvres errante , 
Par tes conseils flatteurs tu m'as su ranimer ; 
Tu m'as fait entrevoir que je pouvais l'aimer. 

<BHO NE. 

Hélas ! de Vos malheurs innocente ou coupable , 
De <]noi pour vous sauver n'étais-je point capable? 
Mais si jamais l'oiTense irrita vos esprits , 
PouTes-vous d'un superbe oublier les mépris ? 
Avec quels yeux crueb sa rigueur obstinée 
Vous laissait à ses pieds peu s'en faut prosternée 1 
Qae son farouche orgueil le rendait odieux l 
Que Phèdre en ce moment n'avaitr-elle-mes yeux ! 

PHÈDRE. 

(Enone , il peut ^itter cet orgueil qni te blesse ; 
Nourri dans les forêts , il en a la rudesse. 
Hippolyte , endurci par de sauvages lois , 
Entend parler d'amour pour la première fois : 
Peut-être sa surprise a causé son silence ; 
Et nos plaintes peut-être ont trop de violence. 

mvoNE« 
Songes qu'une barbare en son sein l'a formé. 

PHÈDRE. 

Qooiqnç Scythe et barbare , elle a pourtant aimé. 

flE N O N E. 

U « pour tovA le sexe une haine fatide. 
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48 PHEDRE. 

PHÈDRE. 

Je ne me Terrai point préférer de rivale. 

Enfin tous tes conseils ne sont plus de saison : 

Sers ma fureur , Œnone , et non point ma raison. 

Il oppose à Tamour un cœur inaccessible : 

Cherdkons pour l'attaquer qnelcpe endroit plus sensible. 

Les charmes d'un empire ont paru le tducher ; 

Athènes l'attirait , il n'a pu s'en cacher ; 

Déjà de ses vaisseaux la pointe était tournée , 

Et la voile flottait aux vens abandonnée. 

Va trouver de ma part ce jeune ambitieux , 

QEnone ; fais briller la couronne a ses yeux ; 

Qu'il mette sur son front le sacré diadème : 

Je ne veux (|ue l'honneur de l'attacher moi-même. 

Cédons«lui ce pouvoir que je ne puis garder. 

Il instruira mon fils dans l'art de commander ; 

Peùt-élre il voudra bien lui tenir lieu de père : 

Je mets sous son pouvoir et le fils et la mère. 

Pour le fléchir enfin tente tous les moyens ; 

Tes discours trouveront plus d'accès que les miens : 

Presse , pleure , gémis ; peins-lui Phèdre mourante ; 

Ne rougis point de prendre une voix supfJiante : 

Je t'avoûrai de tout ; je n'espère qu'en toi. 

Va : j'attends ton retour pour disposer de moi. 
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ACTE III, SCÈNE II. 49 

SCÈNE IL 

PHEDRE. 

toi qni yois. la lionte où je sois desceiidne , 
Implacable YéBias , suis-je assez confondue ! 
Tune saurais plus loin pousser ta cruauté : 
T<m triomplie est parfait ; tons tes traits ont porté. 
Cruelle \ si ta veux une gloire nouvelle , 
Attaque un ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hi[^oljte te fuit , et , bravant ton courroux , 
Jamais a tes autels n'a fléchi les genoux ; 
Ton nom semble o0enseT ses superbes oreilles. 
Déesse y Yenge-toi ; nos causes sont pareilles : 
Qnll aime... Mais déjà tu reviens sur tes pas , 
Caene ! On me déteste : on ne Véconte pas. 

SCÈNE III. 

PHEDRE, ŒNONE. 

«EN ON E. 
faut d'un vain amour étouffer la pensée , 
Madame ; rappelés votre vertu passée ; 

4. « 
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50 PHEDRE. 

Le roi , qu'on a cta mon , Ta paraître k yos yeux ; 

Thésée est arrivé , Thésée est en ces lieux. 

Le peuple pour le voir court et se précipite. 

Je sortais par votre ordre , et cherchais Hippolyte , 

Lors^e jnsques au ciel mille cris élancés. . . 

PHÈDRE. 
Mon époux est vivant , (Enone ; c'est assez. 
J'ai fait l'indigne aveu d'un amour qui l'outrage. 
U vit ', je ne veux pas en savoir davantage. 

qtvoVE, 
Quoi? 

PHiDRE. 
Je te l'ai prédit ; mais tu n'as pas voulu : 
Sur mes justes remords tes pleurs ont prévalu : 
Je mourais ce matin digne d'être pleurée ; 
J'ai suivi tes conseils ; je meurs ^shonorée. 
an o NE. 
. Tons moures ? / 

PHÈDRE. 
Juste ciel ! qu'ai-je fait aujourd'hui ! 
Mon époux va paraître , et son fils avec lui ! 
Je verrai le témoin de ma flamme adultère 
"Ohserver de quel front j'ose aborder son père , 
Le cœur gros de soupirs qu'il n'a point écoutés , 
L'œil humide de pleurs par l'iugrat rebutés ! 
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ACTE III, SCENE IH. 5i 

Penses-tn qae , sensible a l'honneur de Thésée , 
Il lui cache Tarcleur dont je suis embrasée i 
Laissera-t-il trahir et son père et son roi ? 
Pourra-t-il contenir Thorreur qu'il a pour moi î 
Il se tairait en-vain : je sais mes perfidies , 
CEnonc , et ne suis point de ces femmes hardies 
Qui , goûtant dans le crime une tranquille paix , 
Ont su se faire un front qui ne rougit jamais ; 
Je connais mes fureurs , je les rappelle toutes : 
n me semble déjà que ces murs , que ces voûtes 
y ont prendre la parole , et , prêts à m'accuser , 
Attendent mon épyux pour le désabuser. 
Mourons : de tant d'horreurs qu'un trépas me délivre. 
Est-ce un malheur si grand que de cesser de vivre } 
lai mort aux malheureux ne cause point d'effroi : 
Je ne crains que le nom que je laisse après moi. 
Pour mes tristes enfans quel affreqx héritage l 
Le sang de Jupiter doit enfler leur courage : 
Mais , quelque juste orgueil qu'inspire un sang si beau , 
Le crime d'une mère est un pesant fardeau. 
Je tremble qu'un discours , hélas ! trop véritable 
Un jour ne leur reproche une mère coupable : 
Je tremble qu'opprimés de ce poids odieux 
L'uà ni l'autre jamais n'osent lever les yeux. 

(EN ONE. 
lin'en faut point douter , je les plains l'un et l'autre ; 
Jamais crainte ne fui plus juste que U. vôtre. 
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5a PHEDRE. 

Mab à de tels affronts pourquoi les exposer ? 
Pourquoi contre vous-même alles-vous déposer * 
C'en est fait : on dira que Phëdre , trop coupable , 
De son époux trahi fuit l'aspect redoutable. 
Hippolyte est beureux qu'aux dépens de vos jour» 
Vous-même , en expirant , appuyies ses discours. 
A votre accusateur que pourrai-je répondre ? 
Je serai devant lui trop facile a confondre : 
De son triomphe affreux je le verrai jouir , 
Et conter votre bonté a qui voudra l'ouir. 
Ah ! que plutôt du ciel la flamme me dévore ! 
Mais , ne me trompez point , vous est-il cher encore ? 
De quel œil voyes-vous ce prince audacieux ? 

PHÈDRE. 

Je le vois comme un monstre effroyable a mes yeux. 

<BNONE. 
Pourquoi donc lui céder unffvictoire entière ? 
Vous le craignez ; osez l'accuser la première 
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui. 
Qui vous démentira ? Tout parle contre lui : 
Son épée en vos mains heureusement laissée , 
Votre trouble présent , votre douleur passée y 
Son père par vos cris dès long-tems prévenu , 
Et déjà son exil par vous-même obtenu. 

PHÈDRE. 

Moi , que j'ose opprimer et noircir l'innocence ! 
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cir o ]f E. 
Mon tèle n*a besoin que de votre silence. 
Tremblante comme toiis, J'en sens qoelqaes remords : 
Toos me Terries plus prompte aiSronter mille morts. 
Ifus , puisque je vons perds sans ce triste remède , 
Votre y\e est pour moi d'un prix k qui tout cède : 
Je parlerai. Tbésée , aigri par mes avis y 
Bornera sa Tengeance à Texil de son Gia, 
Un père , ei> punissant , madame , est tonjours père ; 
Un supplice léger suffit à sa colère. 
Mais , le sang innocent dût-il être rersé , 
Qve ne demande point votre bonnenr menacé ? 
C'est un trésor trop cber pour oser le commettre. 
Qndque loi qu'il tous dicte , il faut vous y soumettre , 
Madame ; et , pour sauver notre honneur combattu , 
fl faut immoler tout , et même la verta. 
On vientj je vois Thésée. 

PHÈDRE. 

Ah ! je vois Hippolyte ) 
Dans ses jeux însolens je vois ma perte écri^. 
Fais ce que tu voudras , je m'abandonne a toi : 
Dans le trouble où je snis je ne puis rien pour moi. 
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SCENE IV. 

THÉSÉE, HIPPOLYTE) PHEDRC, 
CNONE, THÉRAMENE. 

THéf Es. 
La foitoiw a ipef sœnx cesse d'être opposée , 
Hadame y ei duâ vo«bras met... 

PHtDRE. 

Arrêtes , Th^ee , 
Et ne proCsnn poiat des transports si cliamMnft : 
Je ne mérite plus ces doux empxesf^mens ; 
Vous êtes offensé. La fortune jalouse 
N'a pas en votre absence épargpé votre époote. 
ladigne de vous plaire «t de vous appi;oclier , 
Je ne dois désormais songer q^*k me cacher. 

SCENE V. 

THÉSÉE, HBPPOLYTE, THÉRAMENE. 

THBSéE. 

Quel est l'étrange accueil ^'on fait k votre ^hre y 
Blonfils? 

RIPPOLTTE. 
Phèdre peut seule expliquer ce mystère. ^ 
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Mais , si mes vœux ardenA tous péUTent ëiQOuvoir y 
Permettes-moi , sdgneur , de ne la plus revoir ; 
Souffres qae pour jaiiuis le tremblant Hippolyte 
Disparaisse des Heax que votre époose lialnte. 

T H é s é B. 
Vous , mon fils , me quitter ? 

HIPPOLTTE. 

Je ne la cherchan pas : 
C'est TOUS qui sur ces bords conduisîtes ses pas* 
Vous daignâtes , seigneur , aux rives de Tréaène 
Confier en partant Aricie et la reine : 
Je fus même chargé du soin de les garder, 
liais quels soins désormais penwnt me retarder ? 
Asses dans les forêts mon oisive jeunesse 
Sur de vils-ennemis a montré son adresse : 
Ne ponrrai-je , en fuyant un indigne repos , t 
D'un sang pins glorieux teindre mes )avelots ? 
Tous u'avies pas encore atteint l'âge où je touche , 
Déjà plus d'un t^rran , plus d'un monstre farouche 
Avait de votre bras senti la pesanteur ; 
' Déjà , de l'insolmce heureux persécuteur , 
Vous aviez des deux mers assuré les rivages ; 
Le Hbt'e voyageur ne craignait'plus d'outrages ; 
Hercule , respirant sur le bruit de vos coups , 
Déjà de son travail se reposait sur vons : 
Et moi ,>fils inconnu d'un si glorieux père , 
Je suis même enccr loin des braces de ma mère ! 
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Sonffrei que non courage ose enfin t'ocaiper : 
Sonfires , si quelque monstre a pn toos échapper , 
Que l'apporte a vos pieds sa déponiOe honorable , 
On que d'an beau trépas la mémoire dnrahie , 
Éternisant des jours si noblement finis , 
Prouve a tout l'avenir que j'étais votre fils. 

THÉSÉE. 

Que vois-je ^ qudle horreur dans ces Henx répaudue 

Fait fuir devant mes yeux ma famille éperdue i 

Si je reviens si craint et si peu désiré , 

O ciel , de ma prison pourquoi m'as-tu tiré ? 

Je n'avais qu'un ami : son imprudente flamme 

Du ^rran de l'Epire allait ravir la femme ; 

Je servais a regret ses desseins amoureux ; 

Mais le sort irrité nous aveuglait tons deux. 

Le tyran m'a surpris sans défense et sans armes. 

J'ai vu Pirithoiis , triste objet de mes larmes , 

Livré par ce barbare a des monstres cruels 

Qu'il nourrissait du sang des malheureux mortels. 

Moi-même il m'enferma dans des cavernes sombres. 

Lieux profonds et voisins de l'empire des ombres. 

Les dieux , après six mois , enfin m'ont regardé : 

J'ai su tromper les yeux par qui j'étais gardé. 

D'un perfide ennemi j'ai purgé la nature : 

A ses monstres lui-même a servi de pâture. 

Et lorsqu'avec transport je pense m'approcher 

De tout ce que les dieux m'ont laissé de plus cher ; 
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Que dia-je } quanci mon âme , a soi-même rendue , 
Vient se rassasier d'une si clière Tue , 
Je n'ai pour tout accueil que des firémissemens ; 
Tout fuit , tout se refuse a mes embrassemens : 
Et moi-même , éprouvant la terreur que j'inspire , 
Je voudrais être encor dans les prisons d'Épire. 
Parlex. Phèdre se plaint que je suis outragé. 
Qui m'a trahi ? Pourquoi ne suis-je pas vengé ? 
La Grèce , à qui mon bras fut tant de fois utile , 
A-t-elIe au criminel accordé quelque asyle ? 
Tons ne répondes point. Mon fils, mon propre fiFs , 
Est-il d'intelligence avec mes ennemis i 
Entrons : c'est trop garder un doute qui m'accable. 
Connaissons à4a-fois le crime et le coupable : 
Que Phèdre explique enfin le trouble où je la voi. 

SCENE VI. 

HIPPOLYTE, THÉRAMÈNE. 

HIPPOZ.TTE. 
Où tendait ce discours qui m'a glacé d'effroi ? 
Phèdre , toujours en proie a sa fureur extrême , 
Veut-elle s'accuser et se perdre elle-mêtaie ? 
Dieux ! que dira le roi ? Quel funeste poison 
li'amour a répandu sur toute sa maison l 



3dby Google 



5g PHEDRE. 

Moi-même , plein d'un feu que sa haine réprouve . 
Quel il m'a vu jadis , et quel il me retrouve ! 
De noirs pressentimens viennent m'épouvanter. 
Mais l'innocence enfin n'a rien a redouter : 
Allons 'f cherchons ailleurs par quelle heureuse adresM 
Je pourrai de mon père émouvoir la tendresse , 
Et lui dire un amour qu'il peut vouloir troubler , 
Mais que tout son pouvoir ne saurait ëhranler. 



FIV DU TXOlS^lisME JkCTK. 
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ACTE QUATRIEME. 



SCENE L 

THÉSÉE, (ENONE. 



THésÊE. 

Ah ! ^'est-ce que j'entends ? Un trattre, un téméraire 

Préparait cet outrage a l'honneur de son père ! 

kytc quelle rigueur , destin , tu me poursuit ! 

Je na sais ou je vais , je ne sais où je suis. 

tendresse ! 6 bonté trop mal récompensée ! 

Projet audacieux ! détestable pensée l 

Poor parvenir au but de ses noires amours 

Llnsdent de la force empruntait le secours i 

J'ai reconnu le fer , instrument de sa rage , * 

Ce (er dont je l'armai ponr un plus noble usage» 

Tous les Hens du sang n'ont pu le retenir l 

Et Phèdre différait a le faire punir 1 

Le silence de Phèdre épargnait le coupable ! 

c N o N E. 
Phèdre épargnait toujours un père déplorable. 
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Honteuse en dessein d'un amant furieux , 
Et du feu criminel qu'il a pris dans ses yeux , 
Phèdre mourait , seigneur , et sa main meurtrière 
Éteignait de ses yeux l'innocente lumière. 
J'ai vu lever le bras , j'ai couru la sauver : 
Moi seule a votre amour j'ai su la conserver ; ^ 
Et , plaignant k-Ia-fois son trouble et vos alarmes ^ 
J'ai servi malgré moi d'interprète a ses larmes. 

THÉSÉE. 
Le perfide ! il n'a pu s'empêcher de pâlir : 
De crainte , en m'abordant , je l'ai vu tressaillir. 
Je me suis étonné de son peu d'alégresse ', 
Ses froids embrassemens ont glacé ma tendresse. 
Mais ce conpajUe amour dont il est dévoré 
Dans Athènes déjà s'était-il déclaré ? 

(S H o H E. 
Seigneur , souvenes-vous des plaintes de la reine. 
Un amour criminel causa tonte sa baine. 

TKÉSÉE. 

Et ce feu dans Trésène a donc recommencé ? 
^ « 9 ON E. 

Je vous- ai dit , seigneur , tout ce' qui s'est passé. 
C'est trop laisser la reine à sa douleur mortelle ; 
Çouffires que je vous quitte , «C me ran^fe auprès d'elle^ 
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SCÈNE IL 

THÉSÉE, HIPPOLYTE. 

Tué-séE. 
Ah t le voici. Grands dtenx ! a ce noble maintien 
<}nel œil ne serait pas trompé comme le mien i 
Fant-ii que sur le front d'un profane adultère 
Brille^de la vertu le sacré caractère l 
Et ne derrah-on pas à des signes «ertains 
Reconnaître le cœur des perfides humains 1 

HIPPOLYTE. 

Pni«-)e vous demander quel fvneste nuage , 
Seigneur , a pu troubler voire auguste visage^ 
N'osex-vous confier ce secret a ma foi } 

THÉSÉE. 

Perfide ! oses-tu bien te montrer devant moi ? 
Monstre , qu'a trop long-tems épargné letonnerre , 
Reste impur des brigands dont j'ai purgé la terre ! 
Après que le transport d'un amour plein d'horreur 
Jusqu'au lit de ton père a porté ta fureur. 
Tu m'oses présenter une tête ennemie ! 
Tu parais dans Ues lieux pleins de ton infamie 1 
Et ne vas pas chercher , sous un ciel inconnu , 
Des pays "OÙ mon nom ne smi point parvenu l 
4. 6 
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Fuis , traître. Ne viens point braver ici ma haine , 
Et tenter un courroux «jue je retiens a peine : 
C'est bien asseï pour moi de l'opprobre étemel 
D'avoir pu mettre an jour un fils si criminel y 
Sans que ta mort encor , bonteuse a ma mémoire y 
De mes nobles travaux vienne souiller la gloire. 
Fuis : et , si tu ne veux qu'un cbitiment soudain 
T'ajoute ata scélérats qu'a punb. cette main y 
Prends garde que jamais l'astre qui nous éclairé 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. 
Fuis y dis-je ; et , sans retour précipitant tes pas y 
De ton borrible aspect purge tous mes états. 

Et toi , Neptune , et toi , si jadis mon courage 
D'infâmes assassins nettoya ton rivage , 
Souviens-toi que , pour prix de mes efforts beoreux^ 
Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux. 
Dans les longues rigueurs d'une prison cruelle 
Je n'ai point imploré ta puissance immortelle ; 
Avare du secours que j'attends de tes soins , 
Mes vceux t'ont réservé pour de plus grands besoins : 
Je t'implore aujourd'hui. Yen^e un malheureux père : 
J'abandonne ce ti'aitre à tonte ta colère ; 
Étouffe dans son sang ses désirs effrontés. 
Thésée k tes fureurs connaîtra tes bontés. 

HIPPOLTTE. 

D'un amour criminel Phèdre accuse Hippoljrte t 
Un tel excès d'horreur rend mon âme interdite : 
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Tant de conps imprétiis m'accablent a-Ia>foift , 
Qu'ib m'ôtent la parole , et m étouffent la voix. 

TUÉSÉE. 

Traître , tu prétendais qu'en un Uche silence 
Phèdre ensevelirait ta brutale insolence : 
n fallait , en fuyant , ne pas abandonner 
Le fer qui dans ses mains aide à te condaumer ^ 
Ou plutôt il fallait , comblant ta perfidie , 
Xiui ravir tout d'un coup la parole et la vie. 

HIPPOLTTE. 

D'un mensonge si noir justement irrité , 

Je devrais faire ici parler la vérité , 

Seigneur : mais je supprime un secret qui vous touche. 

Approuves le respect qui me ferme la bouche ; 

Et , sans vouloir vous-même augmenter vos ennuis 9 

Examines ma vie , et songes qui je suis. 

Quelques crimes toujour;» précèdent les grands crimes $ 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes 

Peut violer enfin les droits les plus sacrés : 

Ainsi que la vertu le crime a ses degrés ; 

Et jamais on n'a vu la timide innocence 

Passer subitement a l'extrême licence. 

Un jour seul ne fait point d'un mortel vertueux 

Un perfide assassin , un Uche incestueux. 

Elevé dans le sein d'une chaste héroïne , 

Je n'ai point de son sang démenti l'origine : 

Pitthé« , estimé sage entre tous les humains , 
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Daigna mlnstmire encore an sortir de ses mauxs^ 

Je ne veux point me peindre avec trop d'avantage f 

Mais si qnel(jae vertu m'est tombée en partage y 

Seigneur , 'je crois sur-tout avoir fait éclater 

La haine des forfaits qu'on ose m'imputer. 

C'est par-là qn'Hippolyte est connu dans la Orèce^ 

J'ai poussé la vertu jusquesr a la rudesse i 

On sait de mes chagrins l'inflexible rigueur r 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon co^nr. 

Et l'on veut qu'Hippolytc , épris d'un feu profane... 

THÉSÉE. 
Oui , c'est ce môme orgueil , lâche ! qui te condamne-. 
Je vois de tes froideurs le principe odieux :- 
Phèdre seule charmait tes impudiques yeut f 
Et pour toute autre objet ton âme indifférente 
Dédaignait de brûler d'une flamme innocente. 
HIPPOLTTE. 

Non , mon përe , ce cœur , c'est trop vous Ife céler , 
N'a point d'un chaste amour dédaigné de brûler. 
Je confesse a vos piedà ma véritable offense : 
J'aime ; j'aime , il est vrai , malgré voti-e défense. 
Aricie à ses lois tient mes vœux asservis ; 
La fille de Pallante a vaincu votre fils r 
Je l'adore ; etmon âme , k vos ordres rebelfe, 
Ne peut ni soupirer ni brûler que pour elle. 

TH É S É E. 
Tu l'aimts } ciel ! Olai» non> l'artifice est grossier :.- 
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To te feins criminel pour te justifier. 

H IPPOLTTE. 

Seignenr , depuis six mois je l'évite , et je l'aime r 
Je Tenais y en tremblant , tous le dire a vous-même. 
Hé quoi ! de voti-e enrenr rien ne vous peut tirer ? 
Par qod affreux serment fanV-il vous rassurer i 
Qne la terre , le ciel , que tonte I» nature... 

THÉSÉE. 

Toojonrs les scélérats ont recours au pavjmre. 
Gesse , cesse , et m'épargne un importun discours , 
Si ta Causse vertu n'a point d'autre secours. 

HIPPOLT TE. 
Die vous paraît fausse et pleine d'artifice : 
Phèdre au fond àt son cceur me rend plus de justice. 

THÉSÉE. 

Ah ! que ton impudence excite mon courroux ! 

HIPPOLT TE. 

Quel tems ^ mon exil , quel lieu prescrives-vous ? 

THÉSÉE. 

Fusses-tn par-delà les colonnes d'AIcide,. 
Je me<roinâs encor trop voisin d'un perfide* 

HIPPCITTE. 

Chargé da crime affreux dont vous me soupçonnez , 
Quels amis n»e plaindront (|nand vous m'ahandonnn ? 

THÉSÉE. 
Va chertiteT des amis donvl'estime funeste 
Honore l'adultère y a]^plaudiasé a l'inceste ; 

6. 
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D«s traitres , des ingrats sans honneaf et sans lot ^ 
Dignes de protéger un méchant tel <{ue toi . 

BIPPOLITE. 

Vous me parles toujours d'inceste et d'adult^e : 
Je me tais. Cependant Phèdre sort d'une mëre , 
Phèdre est d'un sang , seigneur , vou» le saves trop bien , 
De tontes oies horreurs plus rempli <{ne le mien. 

THÉSÉE. 

Quoi \ ta rage a mes yeux perd toute retenue ? 
Pour la dernière fois , ôte-toi de ma Tue. 
Sors , traître : n'attends pas qu'un pk-e (urieuK 
Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. 

SCÈNE III. 

THÉSÉ^. 

misérable y tn cours a ta perte infaillible. 

Keptnne , par le fleuve aux dieux mêmes terrible , 

M'a donné sa parole , et va l'exécuter. * 

Un dieu vengeur te suit , tn ne peut l'éviter. 

Je t'aimais ; et je sens que , malgré ton offense y 

Mes entrailles pour toi se troublent par avance. 

Mais a te condamner tu m'as trop engagé i 

Jamais père en effet fut-il plus oiitragé ! 

Justes dieux , qui voyes la douleur qui m'accable ^ 

Ai-je pu mettre au jour un enfant si coupable ! 
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SCÈNE IV. 

PHÈDRE, THÉSÉE. 

» H È D R B. 
Seignenr , {e tiens k fou , pleine d'an joBte e£Eroi ; 
Votre Toix redoutable a passé jnsqn'a moi : 
Je crains qu'un prompt effet n'ait suivi la menace^ 
S'il en est tems encore , épargnes votre ract 9 
Respectes votre sang ; fose vous en prier : 
Sauvez-moi de l'horreur de l'entendre crier ; \ 
Ne me prépares point la douleulr étemelle 
De l'avoir fait répandre k la main (»atemeUe. 

THésés. 
Non , madame , en mon sang ma main n'a point trempé , 
Hais l'ingrat toutefois ne m'est point échappé : 
Une immortelle main de sa perte est chargée j 
Neptune me la doit ; et vous seres vengée. 

PHi^DRE. 

Neptune vons la doit ! Quoi ! vos voeux irrités*** 

THésBE. 

Quoi ! craigMa-vouAdéjk qu'ils ne soient écoutés ? 
Joignes-tous bien plntdt a mes voeux légitimes : 
Dans tonte leur noirctnr retracearvoi «es cames ; 
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ÉchauiTes mes transports trop lens y trop retenus^ 
Tous ses crimes encor ne tous sont pu connus t 
Sa foreur contre tous se répand en injure» ^ 
Votre bouche y dit-îT, est pleine dlmpostures^ 
Il soutient cpi'Aricie a son cœur , a sa foi ^ 
Qu'il l'aime. 

F H £ D it E.. 
Qtioi , seigneur K 

Mais je sais rejeter nn frrrole artifice. 
Espérons de Neptune une prompte justice : 
Je vais moi-même encore au pied de ses autels- • 
Le presser d'accomplir ses sermcns immortd»» 

SCENE V. 

PHÈDRE. 

n soct. Quelle nouvelle a frappé mon oreille ! 
Quel feu mal étouffé dans mon cœur se réveille ! 
Quel coup de foudre , oh ciel ! et quel funeste avis ! 
Je Tolais tonte entière au secours de son fils ; 
Et , m'arrachant des hras d'OEnone épouvantée y 
Je cédais ans nmerds dont j'étai» tourment^* 
Qui sait même oà m'allait porter ce repentir ?- 
Peutrétre a m'aecoser j'aurais pu conse nt ir ^ 
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Penfe^tre ^ sUa voix ne m'eût été- coupée ^. 
L'aflrense vérké me serait échappée. 
Hippoljte est sensible , et ne santf rien pour moi t 
Aricie a son coeur l Aricie a sa foi ! 
Ah dieux ! Lorsqu'à mes vœux Tingrat inexorable 
S'armait d'un œil si fier , d'un front si redoutable , 
Je pensais qu'à Tarnour son eonnr tonjours fermé 
Fât contre tout mon sexe également armé :. 
Une autre cependant a fléchi son audace ; 
Devant ses yeux cruels une «utrca trouvé grâce. 
Peut-être a-t-il un cœur facile à s'attendrir : 
JTe suis le seul objet qu'il ne saurait souffrir, 
ït ife me chargerais du soin de le défendre 1 

SCÈNE VL 

PHÈDRE, OENONE. 

Chère QEnone , sais-tu ce que je viens d'apprendre ^ 

Non ; mais je viens tremblante, à ne vous point mentir 1 
J'ai pâli du dessein qui vou9 a fait sortir ; 
J'ai t^nâïA une fbrem* à vous-môme fatUe. 

PHÈDRE. 

(Eoone , qui l'eurent ! j'avais une rivale 4' 
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CN O NE. 
Comment? 

PHÈDRE. 

Hippolyte aime ; et je n'en puis douter. 
Ce farouche ennemi qnVn ne pouvait dompter , 
Qu'offensait le respect , qu'importunait la plainte ^ 
Ce tigre ^que jamais je n'abordai sans crainte , 
Soumis , appriYoi^ , reconnaît un vainqueur i 
Aricie a trouvé le chemin de son cœur. 

«H OHE. 
Aricie ? 

PHÈDRE. 
Ah douleur non encore éprouvée ! 
A quel nouveau tourment je me suis réservée ! 
Tout ce que j'ai souffert , mes craintes , mes transports » 
La fureur de mes feux , l'horreur de mes remords , 
Et d'un refus cruel l'insnpportahle injure , 
N'était qu'un faible essai du tourment que j'endure. 
Xls s'aiment ! Par quel charme ont>il^ trompé mes yeux ? 
Comment se sont-ils vus ? depuis quand } dans queb lieox ■ 
Tu Le savais : pourquoi me laissais-tu séduire ? 
De leur furtive ardeur ne pouvais-tu m'instruire? 
Les a-t-on vus souvent se parler , se chercher ? 
Dans le fond des foréu allaient-ils se cacher ? 
Hélas ! ils se voyaient avec pleine licence ; ^ 
Le ciel de leurs soupirs approuvait l'innocence ; 
Ils suivaient sans remords leur penchant amoup>.ax ; 
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Tons les jours se leraient clairs et sereins pour eux : 

Et moi , triste rebut de la nature entière , 

Je me cachais au jour , je fuyais ta luinière ; 

La mort est le seul dieu que j'osais implorer. 

J'attendais le moment où j'allais expirer : 

Me nourrissant de fiel , de larmes abreuvée , 

Eacor , dans mon malheur de trop prèé^bserrét y 

Je n'osais dans mes pleurs me noyer k loisir , 

Je goûtais en tremblant ce funeste plaisir ; 

Et , sous un front serein déguisant mes alarmes \ 

Ilfallait bien souTent me priver de mes larmes. 

«BU ONE. 

Quel fruit recevront-ils de leurs vaines amours ? 
Us ne se verront plus. 

P H è D RE. 
Ib s'aimeront toiqouif ! 
Au moment que je parle , ah raorteUt pensée l 
Ils bravent b fureur d'une amante inftensée : 
Malgré ce même exil qui va les écarter , 
Us font miUe sermens de ne se point quitter. 
Non j je ne puis souffrir un bonheur qui m'outrage , 
(Enone ; prends pitié de ma jalouse rage. 
Ufaut perdre Aricie ; il faut de mon époux 
Contre un sang odieux réveiUér le courroux : 
Qu'il ne se borne pas k des peines légères ; 
Le crime de la sœur passe celui des frères. 
Dans mes jaloux transports je le veux implorer. 
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Que fais-je ? où ma raison se va-l-eBe ^aret? 
Moi jalouse ! et Thésée est-celui q«ie jHn^IoDe ! 
Mon époux est vivant ; et «ici je brûle encore ! 
Pour qui ^<]ue] est le cœur ^ù. prétendent mes vœusr^ 
Chaque mot sur mon frontfait dresser mes cke««ux. 
Mes crimes>désormais ont ■oomblé lo mesure : 
Je reipire à-li^foisrinceste -et l'imposture ; 
Mes homicides mains , promptes^ me iwnger, 
Dan^e sang innocent brûlent de se plonger. 
MiséraUe ! £t je^vis l et je soutiens la vue 
De ce sacvé sdleildont je siùsdescendue ! 
J'ai pour aïeul le père et le maître des dieur ; 
Le ciel , tout l'univers est plein de met nïeux : 
Oit mc-cacher ? fuyons dans la nuit infernale. 
Mais que dis-je ! mon pèce f tient Turne fatale 5 
Le sort , -dit-OB , l'a mise en ses sévères mains ; 
Minos jnge aux enfers tous les pâles -humainSf 
Ah ! combien frémira son ombre -^Niuvanté^ 
Lorsqu'il Terra sa fiUe , à ses yein présentée , 
*Cofitrainte d'avouer tant deibrfaits divers, 
<£t •des crimes pent-étre inconnus aux enfers I 
Que dtras-tu , mon père, a ce spectacle hornble? 
Je crois voirde ta. main tomber l'urne terrible ; 
Je crois te voir , perchant un supplice nouveau.^ 
Toi-même de4op sang devenir le -bourreau. . 
Pardonne. iXn dieu ^cruel -a.perdn ia famille : 
Reconnais sa vengeance auxiureurs de ta filU. 
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Hâu 1 àa crime affreux dont Ift honte me soit 
Jamais mon triste cœur n'a recneilU le frnit 
Juiqa'an dernier sonpir de malheurs poursuirie ^ 
Je rends dans les tourmens une pénible vie. 

SNOIf E. 
Hé ! repousses , madame , une injuste terreur , 
Regardes d'un autre oeil une excusable erreur» 
Tons aimet. On ne peut vaincre sa destinée : 
Par un charme fatal vous fûtes entraînée. 
Est-ce donc un prodige inoui parmi nous ? 
L'amour n'«-t-il encor triomphé que de tous*? 
La faiblesse aux humains n'est que trop naturelle : 
Mortelle , subisses le sort d'une mortelle. 
Vous Yons plaignes d'un joug imposé dès long-tems : 
Les dieux mêmes , les dieux de l'Olympe habitans , 
Qui d'un bruit si terrible épouvantent les crimes , 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 

PHÈDBE. 

Qu'entends-je ! Quels conseils ose-t-on me donner ? 
Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m'empoisoaner y 
Malheureuse ! Voilà comme tu m'as perdue. 
Au jour que je fuyais c'est toi qui' m'as rendue ^ 
Tes prières m'ont fait oublier mon devoir : 
J'évitais Hippolyte ; et tu me l'as fait voir. 
De quoi te chargeais-tu ? Pourquoi ta bouche impie 
A-t-efle , en l'accusant , osé noircir sa vie ? 
U «a mourra peut^tre y et d'un père insensé 

4. 7 
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Xie sacrilège ^œu peut-être est exaucé. 

Je ne t'ccoute plus. Va-t'en , monstre exécrable ; 

Va , laisse-moi le soin de mon sort déplorable. 

Puisse le juste ciel dignement te payer ! 

Et puisse ton supplice a jamais efirayer 

Tous ceux qui , comme toi , par de lâcbes adresses^ 

Des princes malheureux nourrissent les faiblesses. 

Les poussent au penchant où leur cœur est enclin. 

Et leur osent du crime applanir le chemin ! 

Détestables flatteurs , présent le plus funeste 

Que pui^e fwire aux rois la colère céleste 1 

Œ ir o if E , seul4* 
Ah dieux ! pour la servir f ai tout ùât , tout quitté ; 
Et j'en reçois ce prix ! Je l'ai bien mérité* 

riM BV QUATRIÈMS AX2T-C* 
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ACTE CINQUIEME. 



SCENE I. 

HIPPOLYTE, ARICIE, ISMÈNE. 

A R I c r"E. 
_^ * 

(^UOI ! Tout ponves vous taire en ce përil exiréme ? 
Von» laisses dans l'erreur un père qui yous aime ? 
Cmel ! si , de mes pleurs méprisant le pouvoir , 
Yoos consentes sans peine a ne me plus revoir , 
Partes ; sépares-voui de la triste Aricie : 
Mais du moins en partant assures votre vie ; 
Défendes votre honneur d'un reproche honteux ; 
Et forces votre père à révoquer ses vœux : 
D en est tems encor. Pourquoi , par quel caprice 
Laisses-vous le champ lihre à votre accusatrice ? 
EcUircisses Thésée. 

HIPPOLTTE. 

Hé ! que n'ai-je point dit ! 
Ai-je dâ mettre au jour l'opprobre de son lit ? 
Devais-je , en lui faisant un récit trop sincère y 
D'une indigne rongeur couvrir le front d'un père ? ^ 
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PHEDEE. 

Vous êevAe avei percé ce mystère odieux. 

filon cceur pour s'épancher n'a «jue vons et les dieax : 

Je n'ai pn tous cacher , jugea si je vous aime y 

Tout ce (]ue je toulais me cacher k moi-même. ' 

Mais songes sous quel sceau je tous l'ai révélé : 

Oublies , s'il se peut , que je vous ai parlé , 

lyiadame ; et que jamais une bouche si pure 

Ne s'ouvre pour conter cette horrible aventure. 

Sur l'équité des dieux osons dons conter : 

Us ont trop d'intérêt a me justifier ; 

Et Phëdre , tôt on tard de son crime punie , 

N'en saurait éviter la juste ignominie. 

C'est l'unique respect que j'exige de vous. 

Je permets tout le reste a mon libre courrot» : 

Sortes de l'esdavage où vons êtes réduite ; , 

Oses me suivre ; oses accompagner ma fuite ; 

Arraches-vous d'un lien funeste etprofsné , 

Où la vertu respire uq air empoisonné ; 

Profites , pour cacher votre prompte retraite^ 

De la Gonfusi<m que ma disgrâce y jette. 

Je vous puis de la fuite assurer les moyens : 

Tous n'aves jusqu'ici de gardes que les nkiens ; 

De puissans défenseurs prendront notre querelle :• 

Argos nous tend les bras , et Sparte nous appelle z 

A nos amis communs portons nos justes cris ; 

Ne souffrons pas que Phèdre , assemblant nos clébrts 

Du trône paternel nous chasse l'un et l'autre , 
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Et promette k son fils ma dépouille et U YÔtn. 
L'occasion est bette , il la faut embrasser. . • ^ 

Quelle peur tous retient ? tous semblés balancor ! 
Votre seul int&rét m'inspire cette audace : 
Quand je mus tout de feu , d'où, tous vient cette ffûce ? 
Sur les pas d'un banni craignea-YOUs de marcher i 

▲ RIGIE. 

Hélas ! qu'un tel exil y seigneur , me serait cher 1 

Dans quels rafissemens , k Yotre sort liée y 

Du reste des mortels je vivrais oubliée ! 

Biais , n'étant point unis par un lien si dons , 

Me puis-je avec honneur dérober avec vous } 

Je sais que , sans blesser l'honneur le plus sévère , 

Je me puis afiranchir des mains de votre père : 

Ce n'est point m'arracher du sein de mes parens ? 

Et la fuite est permise k qui fiiit ses ^rans. 

Mais vous m'aimes , seignemr ; et ma gloire alarmée..* 

HIPPOLTTE. 
Non , non ; j'ai trop de soin de votre renommée : 
Un {JuS noUe dessein m'amène devant vous. 
Pnyes vos ennemis , et suives votre époux. 
Libxiss dans nos malheurs ^ puisque le ciel l'ordomie ^ 
Le don de notre foi ne dépend de personne : 
L'hymen n'est point toujours entouré de flambeaux. 
Aux portes de Trésène , et parmi ces tombeaux , 
Des princes de ma race antiques sépultures , 
Est un temple sacré , formidable aux parjures : 



\ 
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C'est la qae les mortels n'osent jurer en-irain ; 
Le perfide j reçoit un châtiment soudain ; 
Et craignant d'y trouver la mort inévithble , 
Le^ensenge n'a point de frein plus redoutable. 
La , si TOUS m'en croyes , d'tm amoui* étemel 
Nous irons confirmer le serment solennel. 
Nous prendrons à témoin le dieu qu'on y révère : 
N ous le prierons tous dmnc d« nous servir de père. 
Des dieux les plus sacrés l'attesterai le nom ;. 
Et la chaste Diane , et l'auguste Junon ; 
Et tous les dieux «afin , témoins de mes tendresses ^ 
Garantiront la fsi de mes saintes promesses. 

ARIGIE. 
Le roi vient. Fuyes , prince , et portez promptement ; 
Pour cacher mon départ je deme\M'e un moment. 
Ailes ; et laissez'^noi quelque fi^le guide 
Qui conduise vers vo«s ma démarche timide* 

SCÈNE II. 

THÉSÉE, ARICIE, I&MÈNE. 

TH^ÉSÉE. 

Dieux , éclaires mon troithle , et daignes a mes yens 
Montrer Is vérité , que je cherthe en ces lieux î 

A R I c I E. 
Songe à tout , «hère Ismène , et sois prête a la fuite» 
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SCÈNE IIL 

THÊSÈif, AKICIK. 

THÉséE. 

Tons clianges de couleur ^ et semblée interdite y 
lladame. Que -faisait Hippolyte en ce Keu ? 

^ AllICIE. 
Seigneur, il me disait 00 étemel adieu. 

• tHESEK. 

Vos yenx ont su domjpler ce rebelle coiutige ; 

Et ses premiers soupirs sont Totre beureux ouTrage. 

JtKICIÉ. 
Seigneur , )e ne vous puis mtt la Térité : 
De Totre ia)nste bnftoe il n'a pas hérité ; 
n De me traitait point comme une crimioene. 

TBÉSÉE. 
J'entendit : il tous jurait une amour éCernéne. 
Ne tous assurex point sur ce cœur inconstant ; 
Car a d'autres ({ue vous il en jurait autant. 

▲ IIIC!E. 
Lui, seigneur? 

THtésÉE. 
Vous dévies le rendre moins volage : 
Comment souffriei-vous cet korrible partage > . 
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▲ RIGIE. 
Et comment sonflfrez-vous qae dlionibles cILscoaiv 
D'une si belle vie osent noircir le cours ? 
ÀYez-TOus de son cœur si peu de connaissance ? 
Discemer-vous si mal le crime et rinnocençp ? 
Faut -il qckk vos yeux seuls un nuage odieux 
Dérobe sa vertu , qui brille a tous les yeux ! 
Ab ! c'est trop le livrer k des langues perfides. 
Gesses : repentes-vous de vos voeux homicides ; 
Craignes , seigneur, craignes que le ciel rigoureux 
Ne vous haïsse asses pour exaucer vos vœux. 
Souvent dans sa colère il reçoit nos victimes : 
Ses présens sont souvent la peine de nos crimes, 

THÉSÉE. 

Non , vous voules en-vain couvrir son attentat s 
Totre amouE vous aveugle en faveur de l'ingrat. 
Mais j(<en crois des témoins certains^ irr^prochab]e« t 
J'ai vu , i'ai vu couler des larmes véritables. 

ARIGIE. 
Prenez garde , seigneur : vos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre affranchi les humaîas • 
Mais tout n'est pas détruit , et voua en laisses yivre 
Un... Votre fils , seigneur , me défend de poursuivre. 
Instruite du respect qu'il veut vous conserver ^ 
Je l'affligerais trop si j'osais achever. 
J'imite sa pndeur , et fuis votre présence 
Pour n'être pas forcée k rompre le silence.. 
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SCENE IV. 

THÉSÉE. 

Quelle est ^nc sa pensée } et «pie cache un discours 
Commencé tant de fois , interrompu toujours ? 
Veulent-ils m'éUouir par une feinte vaine ? 
Sont-ils d'accord tous deux pour liie mettre ^ la gène ? 
Mais moi-'inéme , malgré ma sévère rigueur , 
Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur ? 
Une pitié secrète et m'afSige et m'étonne. 
Une seconde fois interrogeons (Enone : 
Je veux de tout le crime être mieux éclairci. 
Cardes ^ qn'OEnone sorte et vienne seule ici* 

SCÈNE V. 

THÉSÉE, PANOPE. 

VASOPE. 
J'ignore le projet que la reine médite y 
Seigneur ; mais je crains tout du transport qui l'agite. 
Un mortel dése^ir sur son visage est peint ; 
La pâleur de la mort est déjà sur son teint. 
Dé)a ,^de sa présence avec honte chassée , 
Dans la profonde mer (Enone s'est lancée j 
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On ne sait point d'où part ce dessein fnrienz : 
Et les flots pour )amaii l'ont ravie k nos yeux. 
THÉSÉE. 

Qa'entends-je ! . 

PAKOPE. 
Son trépas n'a point calme la reine ; 
Le trouble semble croître en son âme incertaine. 
Quelquefois , pour flatter ses secrètes doulenrs , 
Elle prend ses enûms et les baigne de pleurs ; 
. Et soudain , renonçant a l'amour maternelle , 
Sa main avec horreur les repousse loin d'elle : 
Elle porte au hasard ses pas irrésolus ; 
Son œil tout égaré ne nous reconnaît plus : 
Elle a trois fois écrit ; et, changeant de pensée. 
Trou fois elle a rompu sa lettre commencée. 
Daignes la voir ^ seigneur ; daignes la secourir. 

T BEfiÉE. 
O ciel ! (Enone est morte , et Phèdre vent mourir ! 
Qu'on rappelle mon fib , <|u'U vienne se défendre ; 
Qu'il vienne me parler ^ je suis prêt de l'entendre. 

(seul.) 
Ne précipite point tes funestes bienfaits , 
Neptune ; j'aime mieux n'être exaucé jamais. 
J'ai peut-être trop cru des témoins peu fidèles , 
Et j'ai trop tôt vers toi levé mes mains cruelles. 
Ah ! de quel désespoir mes vœnt seraient suivis \ 



3dby Google 



ACTE V, SCÈNE VI. U 

SCENE VI. 

THÉSÉE, THÉRAMÊNE. 

THÉ SBC. 
Tltéramène , est-ce toi ? Qu'as-tu fait de mon Gis ? 
Je te l'ai confié dès l'âge le plus tendre. 
Mais d'où naissent les pleurs que je te vois répandre } 
Qne fait mon fils ? 

THÉRAMÈIVE. 
O soins tardifs et superfins 1 
Imitile tendresse ! Hippolyte n'est plus. 

THÉSÉE. 
Dieux! 

TBÉRAlf Élf E. 

J'ai VU des mortels périr le plus tfimal)le , 
Et j'ose dire encor , seigneur , le moins coupable. 

THÉSÉE. 
Hon fils n'est pins \ Hé ^oi i quand je lui tends les bras , 
Les dieux impatiens ont bâté son trépas ! 
Quel coup me Ta ravi ? quelle foudre soudaine i 

\ T H É^R A M £ H E. 

A peine noos sortions des portes de Trésène , 
D était sur son char ; ses gardes affligés 
Utaîent son silence , autour de lui rangés : 
snimit tout pensif le chemin de Mycènes ; 
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Sa main sar les cberanx laissait flotter les r^nes : 
Ses superbes coursiers , qa'oa voyait antrefbit 
Pleius d'une ardeur si noble obéir k sa Toix , 
L'œil morne maintenant et la tête baissée , 
Semblaient se conformer a sa triste pensée. 
Un effroyable cri , sorti du fond des flots , 
Des airs en ce moment a troublé le repos ; 
Et du sein de la terre ime Yoiz formidable 
Répond en gémissant k ce cri redoutable. 
Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est |^cé : 
Des coursiers attentifs le crin s'est bérissé. 
Cependant , sur le dos de la plaine liquide , 
S'élère a gros bouillons une montagne bnmide : 
L'onde apprôcbe , se luise , et Tomit à nos yeux » 
Parmi des flots d'écume , un monstre furieux. 
Son front large est armé de cornes menaçantes ; 
Tout son corps est couvert d'écaiUes jaunisBantes > 
Indomptable taureau , dragon impétueux , 
Sa croupetfe recourbe en replis tortueux ; 
Ses longs mugissemens font trembler le rivage. 
Le ciel avec borreur voit ce monstre sauvage ; 
Le terre s'en émeut , l'air en est infecté y 
Le flut qui l'apporta recule épouvanté. 
Tout fuit ; et , sans s'armer d'un courage inutile , 
Dans le temple vmsin cbacun cbercbe un asyle> 
.Hippolyte lui seul , digne fils d'un béros , 
Arrête ses coursiers , saisit ses javelots , 
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Poaise tu monstre y et d'an dard Uncé d'une main tare 
Jl Im (ait dans le flanc nne large blessure. 
De rage et de douleur le monstre bondissant 
Tient aux pieds des chevaux tomber en mugissant y 
6e roulé , et leur présente une gueule enflammée 
Qoiles conrre de feu , de sang , et de fumée. 
La£rayenr les emporte^ et, sourds à bette fois^ 
Ds oe connaissent plus ni le (rein ni la voix ; 
En efforts impuissans leur àiaître se consume ; 
Ds rougissent le mors d'une sanglante écume. 
On dit qu'on a tu même , en ce désordre affreux , 
Un dieu qui d'aiguillons pressait leur flanc poudreux. 
A travers les rochers la peur les précipite ; 
L'aissien crie et se rompt : l'intrépide Hippolyte 
Voit voler en icbts tout son char fracassé ; 
Dans les rênes lui-même il tombe embarrassé. 
Excuses ma douleur ; ^ette image cruelle 
Sera pour moi de pleurs une source étemelle : 
J'ai vu , seigneur , j'ai vu votre malheureux fils 
Tntné par les chevaux que sa main a nourris. 
II vent les rappeler , et sa voix les effraie ; 
Ui courent : tout son corps n'est bientôt qu'une plaie* 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 
Lear fougue impétueuse enfin se ralentit : 
Ils s'arrêtent non loin de ces tombeaux antiques 
Où des rois ses aïeux sont les froides reliques. 
J'y conrs en soupirant , et sa garde me suit ; 
4. » 
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De fioo généreux san|; la trace nons conduit ; 

Les rochers en sont teints ; les ronces dégouttantes 

Portent de ses cHereux les dépouilles sanglantes. 

J'arrive , je l'appelle ; et me tendant la main , 

n ouvre un osil mourant qu'il referme soudain : 

« Le ciel, dit-il , m'arrache une innocente vie^ 

» Prends soin après ma mort de b triste Aricie. ^ 

n Cher ami , si mon père un jour désabusé 

s Plaint le malheur d'un fils faussement accasé , 

n Pour appaiser mon sang et mon ombre plaintive , 

s Dis-lui qu'avec douceur il traite sa captive ; 

>» Qu'il lui rende... s A ce mot ce héros expiré 

N'a laissé dans mes bras qu'on corps d^guré : 

Triste objet où des dieux triomphe la colère , 

Et que méconnaîtrait l'œil même de son père. 

, THÉSÉE. 

O mOD fils ! cher espoir que je me suis ravi ! 
Inexorables dieux , qui m'avet trop servi ! 
A quels mortels regrets ma vie est réservée ! 

THÉRAMÈNE. 

La timide Aricie est alors arrivée : 

Elle venait , seigneur , fuyant votre courroux , 

A la face des dieux l'accepter pour époux. 

Elle approche j elle voit l'hérite rouge et fumante ; 

Elle voit ( quel objet pour les yeux d'une amante 1 ) 

Hippolyte étendu , sans forme et sans couleur. 

Elle vent quelque tems douter de son malheur ; 
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Et ne connaissant plus ce béros «ju'elhs adore , 
Elle voit Hîppolyte , et le demande encore. 
Mais trop sûre a la fin qu'il est devant ses yenx , 
Par on triste regard eOe accuse les dieux ; 
£t froide , gémissante et prcs^UQ inanimée y ■ 
Aux pieds de son amant eiûie tombe pâmée. 
Ismène estaaprès d'elle ; Ismène tout en pleurs 
La rappelle à la vie y ou plutôt aux douleurs. 
Et moi , je suis venu , détestent la lumière , 
Vous dire d'un héros la v<^nté dernière , 
Et m'acquitter , seigneur , du malheureux emploi 
Dont sùa coeur expirant s'est reposé sur moi. 
Mais j'aperçois venir sa mortdle ennemie* 

SCENE VII. 

THÉSÉE, PHÈDRE, THÉKAMÈNE, 

PANOPE, GARDES. 

THÉséX. » 

Hc hien ! vous triomphes , et mon fils est sans vie. 
Ah ! que j'ai lien de craindre ! et qu'un cruel soupçon, 
L'excusant dans mon coenr , m'alarme avec raison ! 
Mais , madame , il est mort *, prenet votre vicUme ; 
JouÎMez de sa perte , injuste ou {égitime : 
Je consens que meç yeux soient tànjonrs ahasés. 
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Je le crott criminel , puisque yous rtccaset . 
Son trépas k mes pleurs offre asses de matièret 
Sans que J'aille chercher d'odieuses lumières , 
Qui , ne pouvant le rendre k ma juste douleur , 
Peut-être ne feraient qu'accroître mon malheur. 
LaisseiHnoi , loin de tous , et loin de ce rivage , 
De mon fils déchiré fuir la sanglante image* 
Confus , persécuté d'un mortel souvenir y 
De l'univers entier je voudrais me bannir. 
Tout semble s'élever contre mon injustice; 
L'éclat de mon nom même augmenta mon snppUce : 
Moins connu des moitds , je me cacherais mieux. 
Je hais jusques aux soins dont m'honorent les dien; 
Et je m'en vais pleurer leurs faveurs meurtrières , 
Sans plus les fatiguer d'inutiles prières. 
Quoi qu'ils fissent pour moi y leur funeste Ixmté 
Ne me saurait payer de ce qu'ils m'ont 6té. 

PHÈDRE. 

Non , Thésée , il faut rompre un injuste silence ; 
Il faut a votre fils rendre son innocence : 
n n'était point coupable. 

T H é s é E. 

Ah ! père infortuné ! 
Et c'est sur votre foi que je l'ai condamné ! 
Cruelle ! penses-vous être asses excusée ? 

PHÈDRE. 

^ Les momei^ me sont chers ; écontes-moî , Thésé<« 
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C'çst moi qui sar ce fiU cbaste et respettueuz , 
Osai {«ter un œil profane , inoefttueux . 
Le ciel mit dans moi{ sein une flamme funeste : 
La détestaUe (Enone a €<»duit tout le reste. 
Elle a cnônt qu'Hippolyte , instruit de ma foreur , 
Ne cUconvilt un feu qui lui faisait horreur : 
La perfide , abusant de ma faiblesse extrême , ^ 
S'est bâtée k vos yeux de l'accuser lui-même. 
Elle s'en est punie , et , fuyant mon courroux , 
A cberché dans les flots un supplice trop doux. 
Le fer aurait déjk trancbé ma destinée ; 
Vais je laissais gémir la vertu soupçonnée : 
J'ai voulu , devant vous exposant mes remords , 
Par un cbemin plus lent descendre cbes les morts. 
J'ai pris , j'ai fait couler dans mes brûlantes veines 
Un poison que Hfédée apporta dans Atbènes. 
Déjà jusqu'k mon </œnr le venin parvenu 
Dans ce ccenr expirant jette un froid inconnu j 
Déjà je ne vois plus qu'a travers un nuage 
Et le ciel et l'époux que ma présence outrage ; 
Et la mort , a mes yeux dérobant la clarté y 
Rvttd au jour qu'ils souillaient toute sa pureté. 

p ▲ M O P E. 
RU« expire y seigneur ! 

THÉSÉE. 
D'une action st noire 
Qae ne peut avec elle expirer la mémoire ! 

î. 
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Allons , de mon erreur , hélas i trop éclaîrci» , 
Mêler nos pleurs an sang de mon malhenrenv fils : 
Allons de ce cher fils embrasser ce tjai reste y 
Expier la fureur d'un vœu que je déteste : 
Rendons-lui les honneurs qu'il a trop mérités ; 
Et , pour mieux appaiser ses mânes irrités , 
Que 9 malgré les complots d'une injuste famifle ^ 
Son amante aujourd'hui me tienne heu dé fille. 



Fipr. 
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PRÉFACE. 

Xja célèbre maison de Saint-Cyr ayant été principa- 
lement établie pour élerer dans la piété on fort grand 
nomlnre de jeunes demmselles rassemblées de tous les 
endroits du royaume , on y a rien oublié de tout ce 
^pai pouvait contribuer ^ les rendre capables de servir 
Dieu dans les différens états où il lui plaira de les 
a|^der. Mais, en leur montrant les cboses essen- 
tielles et nécessaires , on ne néglige pas de leur ap- 
prendre celles qui peuvent servir à leur poHr fesprit, 
et k leur former le jugement. On a imaginé pour cela 
pluneurs moyens , qui , sans les détourner de leur 
travail et de leurs exercices ordinaires , les instruisent 
en les divertissant : on leur met , pour ainsi dire , k 
profit leurs beures de récréation. On leur fait faire 
entre elles , sur leurs principaux devoirs , des conver- 
sations ingénieuses qu'on leur a composées exprès, ou 
qu'dles-mlmes composent surJe-cbamp. On les fait 
parler sur les bistoires qu'on leur a lues , on sur les 
importantes vérités qu'on leur a enseignées. On leur 
fait réciter par cœur et dédiTmer lés plus beaux en- 
droits des meilleurs poètes ; et cela leur sert sur-tout k 
les défaire de quantité de mauvaises prononciations 
qu'elles- pourraient avoir apportées de leurs provinces. 
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94 PREFACE. 

Oa a soin aussi de faire apprendre à chanter k ceOet 
qm ont de la Toix , et on ne leur laisse pas perdre un ta- 
lent qui les pent amuser innocemment, et qu'elles pet&<^ 
vent employer nn jour à chanter les louanges de Dieu. 
Mais la plupart des plus excellens yen de notre 
langue ayant été composés sur des matières fort pro- 
fanes , et nos plus beaux airs étant sur des paroles 
extrêmement molles et efféminées , capables de faire 
des impressions dangereuses sur de jeunes esprits^ 
les personnes illustres qui ont bien voulu prendre U 
principale direction 4e cette maison ont souhaité qu'il 
y eût quelque ouvrage qui , sans avoir ions ce»> dé- 
fauts, pût produire une partie de ces bons effets» 
Elles me firent l'honneur de me communiquer leur 
dessein , et même de me demander si j« ne poorraif 
pas faire sur quelque sujet de piété et de morale une 
espèce de poème où le chant fût mêlé avec le récit , 
' le tout Ué par une action qui rendît la chose plu TÎve 
et moins capable d'ennuyer. 

Je leur proposai le sujet d'Esther , qui Ias frappa 
d'abord , cette histoire leur paraissant pleine de 
grandes leçons d'amour de Dieu , et de détachement 
du monde au nnlieu du monde même. Et je crus d« 
mon côté que je trouverais asses de facilité k traiter 
ce sujet ; d'autant plus qu'il me sembla que y sans di- 
tércr aucune des circonstances tant soit peu considé* 
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râbles de l'Êciitiire-Sainte , ce qui serait , h mon avis , 
une espèce de sacrilège , je pourrais remplir toute 
mon action aTec les seules scènes que Dieu lui-même , 
pour ainsi dire , a préparées. 

J'entrepris donc la chose : et je m'aperçus qu'en 
travaillant sur le plan qu'on m'avait donné j'exécutais 
en quelque sorte un dessein qui m'avait souvent passé 
dans l'esprit ; qui était de lier , comme dans les an- 
ciennes tragédies grecques , le chœur et le chant avec 
l'action , et d'employer à chanter les louanges dn vrai 
Dieu cette partie du chœur que les payens employaient 
à chanter les louanges de leurs fausses divinités. 

A dire vrai , je ne pensais guère que la chose dût 
être aussi puhHque qu'elle l'a été. Mais les grandes 
▼érités de l'Écriture , et la manière sublime dont elles 
y sont énoncées , pour peu qu'on les présente , même 
imparfaitement , aux yeux des hommes , sont si pro- 
pres a les frapper , et d'ailleurs ces jeunes demoiselles 
ont déclamé et chanté cet ouvrage avec tant de grâce , 
tant de modestie, et tant de piété , qu'il n'a pas été pos- 
sible qu'il demeura renfermé dans le secret de leur 
maison : de sorte qu'un divertissement d'enfans est 
devenu le sujet de l'empressement de toute la cour , le 
roi lui-même , qui en avait été touché , n'ayant pu refu- 
aer à tout ce qu'il y a de plus grands seigneurs de les y 
mener, et ayant eu la satisfaction de voir, par le plaisir 
qu'ils y ont pris, qu'on se peut aussi-bien divertir aux 
choses de piété, qu'a tous les spectacles profanes. 
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An reste , quoique j'aie éTité soignensement de 
mêler le profane avec le aat^ré , j'ai cru néanmoitM 
que je pouvais emprunter deux ou trois traits d'Héro- 
dote , pour mieux peindre Assuérus : car j'ai suivi le 
sentiment de plusieurs savans interprètes de l'Ëcri- 
ture, qui tiennent que ce roi est le môme que le fameux 
Darius, fils d'Hystaspe, dont parle cet historien. Eu 
effet , ils en rapportent quantité de preuves , dont 
quelques-unes me paraissent des démonstratious. Mais 
je n'ai pas jugé à propos de croire ce même Hérodote 
sur sa parole , lorsqu'il dit que les Perses n'élevaient 
ni temples , ni autels , ni statues à leurs dieux , et 
qu'ils ne se servaient point de libations dans leurs 
sacrifices. Son témoignage est expressément détruit 
par l'Écriture , aussi-bien que par Xénopbon , beau- 
coup mieux instruit que lui des mœurs et des aflaires 
de la Perse , et enfin j»ar Quinte-Curce. 

On peut dire que l'unité de lieu est observée dans 
cette pièce , en ce que toute l'action se passe dans le 
palais d' Assuérus. Cependant , comme on voulait 
rendre ce divertissement plus agréable a des enfans 
en jetant quelque variété dans les décorations , cela a 
été cause que je n'ai pas gardé cette unité avec la méoitf 
rigueur que j'ai fait autrefois dans mes tragédies. 

Je crois qu'il est bon d'avertir ici que bien qu'il y 
ait dans Esther des personnages d'hommes , ces per- 
8on|iages n'ont pas Jaissé d'être représentés par det 
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filles avec tonte la bienséance de leur sexe. I^ chose 
leur a été d'autant plus aisée qn*anciennement lea 
habits des Persans et des Juifs étaient de longues 
robes qui tombaient jusqu'à terre. 

Je ne puis me résoudre )i finir cette préface sans 
rendre k cdui qui u fait la musique la justice qui lui 
est due , et sans confesser franchement que ses chants 
ont'fiait nu des plus grands agrémens de la pièce. Tous 
les connûsseurs demeurent d'accord que depuis long- 
tems OD n'a point -entendu d'airs plus touchant ni 
plus convenables aux paroles. Qudques personnes 
ont troniré la musique du dernier chceur un peu longue, 
qnoiqne'^ës-belle. Mais qu'aurait-on dit de ces jeunes 
Israélites qui avaient tant fait de vœux à Dieu pour 
^tre délivrées de l'horrible péril où elles étaient, si , 
ce péril étant passé , elles lui en avaient rendu de 
mé^ocres actions de grâces ? Elles auraient directe- 
ment péché contre la low^le «outume de leur nation , 
ou Ton ne recevait de Dieu aucun bienfait signalé , 
qu'on ne l'en remerciât sur-le-ohamp par de fort longs 
cantiques ; témoins ceux de Marie sceur de Moïse , de 
DéboM et de Judith , et tant d'autres dont l'Écri- 
ture est pleine. On dit mime que les Juifs , encore 
au|ourd'hui , célèbrent par de grandes actions de 
grâces le jour où leurs ancêtres furent déHvrés par 
Esther de la<:ruauté d'Amao. 
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PROLOGUE. 

La Piété. 

ACTEURS. 

AssvÉRVS , toi de Perte. 

EsTHER , reine de Perse. 

MàroochÉe , oncle d^Esâier. 

Aman , favori d'Assuéms. 

Zarès , femme d'Aman. 

Htdaspe , officier du palais intérieur d'Aisùérus. 

AsAph , autre officier d'Assuénis . 

Élise , confidente d'Esther. 

Thamar , Israélite de la suite d'Eslher. 

Gardes du roi Assuérus. 

CasuR de jeunes filles Israélites. 



La seint tst à Sus*, dans U palais d'jtssuérus. 
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PROLOGUE. 



LA PI£>TE. 

jL)u s^ovr bienheureux de la Divinité 
Je descends dans ce Vitu (i) par la Grfice habita : 
L'Innocence s'y plaît , ma compagne étemelle , 
Et n'a point sous les cieux d'asyle plus fidèle* 
Ici 9 loin du tumulte , aux devoirs les plus saints 
Tout un peuple naissant est formé par mes mains : 
Je nourris dans son cœur la semence féconde 
Des "vertus dont il doit sanctifier le monde. 
Un roi qui me protège , un roi Tictorieux , 
A commis a mes soins ce dépôt précieux. 
C'est lui qui rassembla ces colombes timides , 
Elparses en cent lieux , sans secours et sans guides : 
Pour elles , h sa porte y élevant ce palais y 
Il leur y fit trouver l'abondance et la paix. 

Grand Dieu , que cet ouvrage ait place en ta mémoire ! 
Que tous les soins qu'il prend pour soutenir ta gloire 
Soient gravés de ta main au livre où sont écrits 
Les noms prédestinés des rois que tu chéris ! 

(i) La maison de Saint-Cyr. 
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Tu m'écoute : ma voix ne t'est point étrangère ; 

Je sais Ja Piété y cette fille si chère , 

Qui t'offre de ce roi les ploa tendres sonpirs : 

Dn feu de ton ansonr j'allnme ses désirs. 

Du lèle qoi ponr toi l'enflamme et le dévore 

La chalenr se répand du couchant k l'aurore r 

Tu le«vois tous les jours , devant toi prosterné , 

HumUier ce finont de splendeur couronné , 

Et , confondant l'orgueil par d'augustes exemples y 

Baiser avec respect le pavé de tes temples. 

De ta gloire animé , lui seul de tant de rois 

S'arme pour ta querelle , et combat pour tes droits. 

Le perfide iutérdt , l'aveugle jalousie , 

S'unissent contre toi pour Taffreuse hérésie ; 

La discorde en fureur frémit de toutes parts ; 

Tout semble abandonner tes sacrés étendards ; 

Et l'enfer , couvrant tout de ses vapeurs funèbres ^. 

Sur les yeux les plus saints a jeté ses ténèbres : 

Lui seul invariable , et fondé sur la foi , 

Ne cherche, ne regarde, et n'écoute ^e toi ,^ 

Et bravant du démon l'impuissant artifice , 

De la religion soutient tout l'édifice. 

Grand Dieu , juge ta cause , et déj^loie aujourd'hui. 

Ce bras , ce même bras qui combattait pour lui 

Lorsque des nations a sa perte animées 

Le Rhin vît tant de fois disperser les armées. 

Des mêmes ennemb je reconnais l'orgueil ;, 
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TTs vreanent se Briser contre le même écueil : 
Déjà rom|>ant par-tout les pins fermes barrières ^ 
Dn dëbrn de leurs forts il cowrre ses frontières^ 

Tu Im donnes un fils prompt à le seconder , 
Qui sait combattre , plaire , obéir , commander ; 
Un fils qui , comme lui suivi de ta irictoire , 
Semble h gagner son cœur borner toute sa gloire ; 
Un fils à tous ses iroeux avec amour soumis , 
L'étemel désespoir de tous ses ennemis : 
Pareil a ces esprits que ta justice envoie , 
Quand son roi lui dit , pars , il s'clance avec joie y 
Du tonnerre vengeur s'en va tout embraser , 
Et tranquille a ses pieds revient le déposer; 

Mais, tandis qu'un grand roi venge oinsi mes injures , 
Vous qui goûtes ici des délices si pures , 
S'il permet ^ son cœur on moment de repos , 
A vos jeux innocens appelés ce bcros ; 
Retraceç-lui d'Estber l'bistoire glorieuse , 
Et sur l'impiété la foi victorieuse. 

Et vous , qui vous plaises aux folles passions 
Qu'allument dans vos cœurs les vaines fictions , 
Profanes amateurs de spectacles frivoles , 
Dont l'oreille s'ennuie au son de mes paroles y 
Fuyes de mes plainrs la sainte austérité : 
Tout respire ici Dieu , la paix , la vérité. 



3dby Google 



3dby Google 



3dby Google 




ESÏIO-R- 



a ter 3. Jo S 



3dby Google 



ESTHER, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE I. 

ESTHER, KLISE. 

e; s T 11 Ê R, 

CK lai , cLéf e ÊKse ? O jodi ttui* (aîà hewrcu\ î 
vttt fc^ni iqU le ut»! qui te irml ii jii«.^s vtrux l 
Toi , qqi , de BcnjaiiiiLu qoiiinii; uiuî rlesccnduc j 
Fus fie mes premiers an» h cûnipngTic assidue , 
El qui j d'un iiiénie jiintj ifiullVant VofUTrc^îoii , 
M'sJdaia in soupirer hs iu;ilht'Urji d^.' SkfO 1 
Combien ce tems enccnre est dier k ma mémoire ! 
Mais toi , de ton Estfaer ignorais-tu la gloire } 
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Depuis pTus de six mois que je te fais cherclier y 

Quel climat , quel désert a donc pu te cacher ?. 

ÉLISE. 
Au bruit de votre mort justement éploréé ^ 
Du reste des humains je vivais séparée ^. 
Et de mes tristes jouis n'attendais que la fin ^ 

' Quand tout-à-coup , madame , un prophète divin r 
« C'est pleurer trop long-tems une mort qui t'ahuse y 
N Lève-toi, m'a-t-il dit , prends ton chemin verè Suse : 
» La tu verras d'Esther la pompe et le» honneurs y, 
n Et sur le trône assis le sujet de tes pleurs, 
n Rassure , ajouta-t-il , tes tribus alarmées»^ 
» Sion ; le jour approche , où le dieu des armées 
» Va de son bras puissant faire éclater l'appui ; 
1» Et le cri de son peuple est monté jusqu'à lui. 
n dit : et moi ^ de joie et d'horreur pénétrée 
J« cnurii. De ce palaiis ^bli su rrrAcivcr TenÇrée^ 
O spectacle i o tri OîU plie adDnrnblE h mes yeitf 
Dîf;n« en cflTet dubraâ qui santa nos aïtxa ï 

♦Le iier Aâsutrufi cnurûHae 5a captive^ ^ 
Et if! PffrflFin ^uj>erbe eâl aiix pU'»lft d' 
Par i]vvh secxti\& re&^iris , fOU: qi»* L 
Lfl cie] a-l-il csoEuIuil riE granJ 

Pcut-ltre on t*a 
Dcrullïfc^Vo**! 
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ACTE T, SCEiSE r. 

UcbkSfa ûe soa troue AÏtist ïpie cte son Hti 
Hùti.1 ce put sî-tâl Ëd liaTinir Ift pf^n.çéf : 
Tulki T^gn^ loiig-tienis. dans son £m« tidfL'rjs^ei. 
D^nsr ws nomJjrcui: ^tst* il fallut donc cJiflrchcr 
Çnflque nrmvel oLjot qtiî l'en pftt flétaclier» 
9tl'[piie M l'tlel1cA[iont sc£ «sclâves coururetit \ 
ïnBïïeÊ fie l*^g;ypt(? à Sus^ comparurçtit ; 
^Ui même ilu Parti ip rt rlii Srythe indompté 
t Lrifpièrrnt le âceplr^; uifurt » \u beauté, 
^m'ilevaît alors , soli^uiic et cnclice ^ 
i«iulei yeux yigiUus du «^gc ^Jardocliu* : 
iriiiis couiLieu je iloia k ses keumit secdurfl» 
luDorlm'svailravi lus Aiit^ur^ fia m#9 jours t 
lui , voyant en nwî'lj fjlle de sod frère , 
tint lieu j chère E^îa^ , et tîe pire et de mèfi,. 
jotrr et mut ngitê j, 
iDU Lihscurité ; 

l'ondaut leur rtÉlivrance ^ 
runcc* 

'oliùis ; * 

n pays, 
caliatec 
aleii^ 
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108 ESTHER. 

L'autre , pour se parer de superbes atours , 
Pas plus adroites mains empruntait le secours : 
^t moi , pour toute brigue et pour tout artifice y 
De mes larmes au ciel j'offrais le sacrifite. 
Enfin en m'annonça Tordre d'Assuéms. 
Devant ce fier monar^e , Élise , je parus. 
Dieu tient le cœur des rois entre aes mains puissantes ; 
II fait que tout prospère aux âmes innocentes , 
Tandis qu'en ses projets l'orgueilleux est trompé. 
De mes faibles attraits le roi parut fVappé : 
Il m'observa long-tems dans un sombre silence ; 
Et le ciel y qui pour moi fit pencher la balance , 
Dans ce tems-la , sans-doute , agissait sur son eœnr. 
Enfin y avec des yeux où régnait la douceur : 
Soyes reine , dit-il ; et , dès ce moment même 
De sa main sur mon front posa son diadème. 
Pour mieux faire éclater sa joie et son amour , 
Il cbmbla de présens tous les grands de sa cour ; 
Et n^éme ses bienfaits , dans toutes ses provinces y 
Invitèrent le peuple aux noces de leurs princes. 
Hélas ! durant ces jours de joie et de festins , 
Quelle était en secret ma bonfe et mes cbagrins ! 
Estber , disais-je , Esther dans la poui'pr.e est assise j 
La moitié de la terre à son sceptre est soumise : 
Et de Jérusalem l'Herbe cache les murs ! 
Sion , repaire affreux de reptiles impurs , 
Voit de son temple saint les pierres dispersées ! 
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Et du dieu d'Israël les fâtes sont cessées ! 

ÉLISE. 

N*aTeK-Tons 'point au roi confié vos ennuis ? 

ESTHER. 
Le roi , jusqu'à ce jour , ignore <]ui je suis. 
Celui par qui le ciel règle ma destinée 
Sur ce secret encor tient ma langue enchaSnée. 

ÉLISE. 

Mardochée } Hé ! peut-il approcher de ces lieux ? 

ESTHER. 

Son amitié pour moi le rend ingénieux. 
Absent^ je le consulte ; et ses réponses sages 
Pour venir jusqu'k moi trouvent mille passages : 
Un père a moins de soin du salut de son fils. 
Déjk m£me , déjà , par ses secrets avis , 
J'ai découvert au roi les sanglantes pratiques 
Que formaient contre lui deux ingrats domestiques. 
Cependant mon amour pour notre nation ^ 

A rempli ce palais de filles de Sion : 
Jeunes et tendres fleurs , par le sort agitées , 
Sons an ciel étranger comme moi transplantées. 
Dans un lieu séparé de profanes témoins , 
Je mets k les former mon étude et mes soins ; 
Et c'est Ik que , fuyant l'orgueil du diadème , 
Lasse de vains honneurs , et me «cherchant moi"jnême, 
Aux pieds de l'Étemel je viens m'huroilier , 
Et goûter le plaisir de me faire oublier. 
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at>8 ESTHEIL 

Mais Wtotts lu Persans je cache leur» fannDes. 
Il faut les a{>peler. YeDcs-, •venet , mes filles^ 
^Compagnes autrefois de ma captivité., 
DeTantii^pie Jacob jeune post^'iU. 

ÏCÈNE IL 

EST.HER, -ÉLISE, LE OHCUK. 

V N E I s R ▲ i^-r T E , «hantant derrière le théûttu 
Ma sœur , quelle toîx nous appelle ? 

< 'Cr NE AUTRE. 

J'en reconnais les agréables sobs-: 
C'est la reine. 

COUTES TfZJm^ 

Courons , mes sœurs , obèissoBS. 
La rMue nous appelle : * 

Allons , rangeons-nouft auprès cl'efl*. 

«TOUT L« CKOEUR. 

e9trant sur la scàu par plusieurs enéroof^^^érmu 

La reine nous appelle : 
Allons ,4»ogeoQs-nous«uprë8 d'ette, 

ÉLISE. 

Cid 1 tjati\ nombreux essaim dHnnoceiHes bettitcs 
S'offre a mes yeux en foule , et sort de tous c6tés \ 
Quelle aimable pudeur sur leur TÎsage est peinte 1 
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Prospères , cher «ipoir à'ka^ nation stânte* 
Puisent josfaes m ciel vos aouipiri ûmoccot 
Blonter comme l'odenr id'nn agréable oaceos ! 
Que diton jette snr voMides regarcb pacifii]iiesl> 

E S T H £ R.«^ 
Mes filles , clianteft*noiis qoe^u'un dei0Sft<4antiqae» 
Où Toa Toix si sonvent se mâlaBjt k jpaet plflirs 
De la triste Sioa oé|^>rentjlM mAlbenn. 

VVE ISRAÉLITE chante seuU. 
Déplorable Sioo ^'qU'Is-tn fait de ta^loire ? 
Tout rnmvers admirait ta splendeur : 
Ta n'es plus que' poussière' ; et de cette fprandcnc 
n ne nous reste plus q«e la triste mémoire. 
Sion , jusques au c^el élevée autrefois , 

Jns^'auz enfers maiûtenanf abaissée , 

Puimé^ie demetaser sans Toix , 
Si dans mes chants ta douleur Mtracée 
Josqn'an den^ sonpkt n'occupe ma pensée-l \ 

TOUT LE GH«1TS. 

O rives du Jourdain ! ô cbàmpe aimés des' deux ! 
Saerésmonts 5 fertiles vrilées - 
/ Par cent miracles signalées^ 1 

Dn dotix pays de nos aiéux 
Serons^nous toujours exilées ^ 
tTHS ISRAÉLITE^ stuU, 
Quand verrai-)e , ô Sion 1 relever tes remparts , 
Et de tes tours les magnifi<{nes faites ? 
4. 10 
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itov .T EST«E,R. . - -. 

Qtend -?ercsi-^e dé ton^B paris 
Tes peuples «n «lutnUB^ accourir à tes fi^es ^ 

?^' TtftrT LK '€■'«*»• 

O rives d«^i>iiiMlftiti l4cluim{U Mutés des cienx 1 
Sacrés mbnts , fettUei vallées 
i' wpi;,.i.piifucenvn>niclessi^«mléeé! 
<^IhK iJôlMt paysde nos a'ieox • 
SerodsmottslO^Mirs «ttUcs*}^ 

SCÈNE ÏM- 

ESTflER, MARDOCHÉE, ÉLISE, 
... JUE CHXEUR. u . 

, •.'•?' 

Quel profane «|l ^e li^ii^|i»$ifivfti¥^e vers^nous ? 
Que voi&^e.* IVUrdochéé,! Q mon p$re, est-ce vous ? 
Un ange dif^^gneor sous so^ aîle.sftcv4^. 
A donc conduitvos pas , et caclié ynoire entrée ? 
Mais'd''OÙ yienft cet air sombre , et ce bilice iiflmix ^ , 
Et cette cendre enfin cpii couvre vos «hsveiux ? 
Que nous annOQcee^vous ? j 

s o reine infortunée l 

O d'un peuple innocent barbare désirée î 
Lisez , Kses Varrét détestaMe , cruel. . . *\ 

Nous sonunos tpus perdus ! et c'est ùàX d'Isi^aël ! 
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ACTE I, SCENE III. ii 

ESTHÏSR. 

Juste tAéi ^ toat iii«d> sang dans mes TcfineS se glace ! 

HARDècsés. 
On doit de toorles fttifs exterminer la raecr. 
An sanguinaire Aman ttoàs sotâmes tous livrés ; 
Liés glaives , li» cefUteanx sont âéjîi préparés : - 
Tonte la nation Mtb^^ est proscrile. 
Aman 9 rid^ Ainen ^ iwie d' Amaiédl» ^ 
A ponr ce coup funeste armé tout son orédit 9 
Et le roi trop erédule a signé c^ édit. 
Prévenu contre nous par cette bouche impure , 
Il notih croit éft horivur K toute la nature : 
Ses ordres sont dobhék , et daûs tous ses états ^ 
Le jour fatal est pris pour tant d'assassinats. 
Cienx , édairérek-^ous cet horrible carnage ! 
Le fer ne connaîtra ni le sexe ni Tftge ; 
Tout doit servir de proie aux tigrés , mx vautdtirs : 
Et ce jour efl&oyable arrive dans dix jottrs. 

SSTHER. 
O Dieu , (]ui vols former des desseins si funestes , 
As-tu donc de Jacob abandonné les restes ? 
/ ÙfTE DBS TLtJS JCtTlf ES «ISR AéLTTES. 
Ciel y qui nous défendra , si tu ne nous défends^ 

MARDOGHÉE. 

Laisses les plevlrs , Estber , k ces jeunes enifans. 
En -vous est toutTespoir de ^s mafiieureux frères ; 
U faut les secourir : mais les heures sont chères ; 
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,,s^ ESTHER. 

Le tcms tôle , et bientôt amènera le jour 
Oà le nom aes Hélwnx doit périr sans retonr. 
Tonte pleine du feu de tant de saints prophètes , 
Mes , oses au roi déclarer qui vo«s êtes, 

ESTBEB. 
Hélas ! ignoraa-wus cpcUes sévèresloii 
Aux timides mortels cachant ici les rois ? 
Au fond de Jenr palais kwr maiesté terriMo 
Aflfecte a leiù««Bieto de se rendre invisible j 
Et la mort est le prix de tout audacieux 
Qui sans être appelé se présente a leurs yenx , 
Si le roi dans l'instant , pour sauver le co^able. 
Ne lui donne k baiser son sceptre redoutable. 
Rien ne met à l'abri de cet ordre fatal , 
Ni le rang , ni le sexe ; et le crime est égal. 
Moi-même , sur son ti^ne k ses côtés assise , 
Je suis k cette loi , comme un autre , soumise ; 
Et sans le prévenir y il faut pour lui parler 
Qu'il me cberdbe , eu du moins qu'il me fasse appekr. 

M ARDOGHÉE. 

Quoi ! lorsqne vous voyes périr votre pntrie , 
Pour quelque chose , Estber , vous comptes votre vie 1 
Dieu.parle j et d'un mortel vous craigne* le courroux ! 
Que dis-je ? votre vie , Estber , est-elle a voua î 
N'est-ellc pas aa sang dont vous êtes issue ? 
N'estnelle pas a Dieu dont vous l'avei reçue ? 
Et qui sait , lorsqu'au trône il conduisit vos pas , 
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ACTE I, SCENE III. ii3 

Si pour saorer son peuple il ne vous gardait pas ? 
SoDges-y bien ; ce Dieo ne vous a pas choisie 
Povir être un Tain spectacle aux peuples de l'Asie , 
Ni pour cHarmer tes yeux des profanes Iraniain»: 
Pour un plus noble usage il résenre ses saints. 
S'immoler pour son nom e^ pour son héritage-, 
D'un enfant d'Israël voilà le vrai partage : . 
Trop heureuse pour loi de hasarder vos jours ! 
Et quel besoin son bras a-t-il de nos secours ? 
Que peuvent contre lui tous les rois de la terre ? 
En-vain ils s'uniraient pour lui faire la guerre : 
Pour dissiper leur ligue il n'a qu'a se montrer ; 
U parle , et dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Au seul ^n de sa voix la mer fuit , le ciel tremble : 
Il voit comme un néant tout l'univers ensemble ^ 
Et les faibles mortels , vains jouets du trépas , 
Sont tous devant ses yeux comme s'ils n'étaient pat. 

S'il a permis d'Aman l'audace criminelle , 
Sans-doute qu'il voulait éprouver votre sële^ 
C'est lui qui , m'excitant à vous oser chercher , 
Devant moi , chère Esther , a bieb voulu marcher : 
Et s'il faut que sa voix frappe en-vain vos oreiDes , 
Nous n'en verrons pas moins éclater ses merveilles. 
n peut confondre Aman y il peut briser nos fers 
Par la plus faible main qui soit dans l'univers : 
%t vous , qui n'aurea point accepté cette gr4ce ^ 
Vous périrez peut-être et tonte votre race* 

10. 
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fi4 ESTHER. 

ESTHER»^ 

Allez : que tons les Jnifs dans Snse rëpandns y 
A {frier avec tous jour et nuit assidus , 
Me ^^étent de leurs -vœux le secoui^ salutaire , 
"Et pendant ces trois jours gardent un jeûne austère^ 
Déjà la sombre nuit a commencé son tour : 
Demain , quand le soleil rallumera le jour , 
Contente de périr , s'il faut que je périsse y 
J'irai pour mon pays m'oiïrir en sacrifice. 
Qu'on s'éloigne un moment. 

( Le chœur se retire vers Je fond du Aiâtre».y 

SCÈNE IV. 

ESTHER, ÉLISE, LE CHCTITl^ 

ESTHER. 

O mon soQTerain. ror , 
Me toîci donc tremblante et seule devait toi ? 
Mon père mille fois m'a dit dams mon enfance 
Qu'avec nous tn juras uiie sainte alfiance , 
Quand , ponr te faire un peuple agréable à tes ycnx^ 
R plut k ton amoQr de choisir nos aïeux : 
Même' tu leur promis de ta bouche sacrée 
Une postérité d'étemelle durée. 
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ACTE I, SCENE IT. tiS 

flds» r te peuple Ingrat a méprisé Uloi.. 
La nation cliérie a violé sa foi ^ 
Elle a r^udié^ son époui et son p^ , 
Pour rendre )i^ d'autres dient un honnenr adnitèrè r 
Maintmant eHe sert sont un oiaitre étranfgèir. 
llCûs c*est peu d^tre esclave ^ on la Teàt égorger t 
Nos snperlbes vain^eurs , insistant k nos latines ^ 
Impnfent a leurs dieux le l>on1ieur de lenrs armes , 
Et veulent anjourdlrai qu'un même coup mortel 
Abolisse ion nom , ton peuple y et ton autel* 
Ainsi donc un perfide , après tant de miracles , 
Pourrait anéantir la foi de tes oracles , 
Ravirait aux morlals le pWcher de tes dons y 
Le saint qi^ tn promets y et que nous attendons i 
Non , non , ne souffre jpàs que ces peuples farouches y 
Ivres de notre sang , ferment les seules bouches 
Qui dans tout l'univers célèbrent tes bienfaits ; 
Et confond» tons ces dieux qui ne furent jamais. 
Pour moi , que tu retiens parmi ces infidèles , 
Tn sais combien je bais leurs fêtes criminelles , 
Et que je nets au ruig des prolanationA 
Leur table y leurs festins , et lenrs libations ; 
Que même cette pompe où je suis condamné^^ 
Ce bandeau dont HlMitqBe Je paraisse oméo ' 
Dans cet jours soieonelt k l'orgneil dédiés , 
Seule et dans le secret je le Coule k met pies ; 
Qu'a ces Vains ornemeas (e préfère la cendré , 
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lie ESTHER. 

Et n'ai de goût qu'aux pleurs qae tu me vois réj^dcc 
J/attendais le moment marqué dans ton arr^ ,' 
Pour oser de ton peuple embrasser Tintérét : 
Ce moment est venu ; ma prompte obéissance 
Va d'un roi redoutable affronter la présence. 
C'est pour toi que je marche : accomptigne mes pas 
Devant ce fier lion qui ne te connaît pas ; 
Commande en me voyant que son courroux s'appaise . 
Et prête à mes discours un c^iarme qui loi plaise. 
Les orages , les vents , les cieux te sont soumis : 
Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis, 

SCÈNE' V. 

Toute etne seine est chantée, 

LE CHOEUR. 

" UNE ISRAÉÊITE, sevte. 
Pleurons et gémissons , mes fidèles compagnes ; 
* ^ A nos sanglots donnons un libre cours : 
Levons les ye^x vers les saintes montagnes 
D'où l'innocence attend tout son secours. 

O mortelles alarmes ! 
Tout Israël périt. Pleures , mes tristes yeos t 
U ne fut jamais sons les deux 
Un si juste sujet de larmes. 
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ACTE I, SCÈNE V. 117 

TOUT LE CH4BUR. 

O mortelles alarmes ! 
UHE AUTRE ISRAÉLITE. 
N'éUtt'Ce pas asses qu'un vainqueur odieux 
De l'auguste Sion eût détruit tous les charmes , 
Et traîné ses enfans captif!» en mille lieux ) 

TOUT LE GH4BUR. 

o mortelles alarmes ! 
LA ut ME ISRAÉLITE. 
FaiBIes agneaux livrés k des loups furieux-, 
Nos soupirs sont nos seules armes. 
TOUT LE GHSUR. 

Q mortelles alai;mes ! 

UNE ISRAÉLITE. 

Arrachons , déchirons tous ces vains ornement 
Qui parent notre tête . 
UWE AUTRE. 
Revêtons-nous d'hahillemen» 
Conformes a l'horrible fête 
Que l'impie Aman nous apprête. 

TOUT LE CHŒUR. 

Arrachons , déchirons tous ces -vains omement 

Qui parei^t notre tête.. 

UNE ISRAÉLITE. 
Quel carnage de toutes parts ! 
On égorge a-la-fois les enfans , les vieillards , 

Etlasœoretlelrèrey 
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lit ESTHER. 

Et la fille et la mère, V 

Le fils dans les bras de son'p^e ! 
Que de cotj^ entassés , que de membres é^ars , 

Privés de sépultures ! 
Grand Dieu , te» saints sont la pâture 
Des tigres et des léopards \ 

UNE DES PLUS JEITITES ISRAELITES. 

Hélas ! si jeune encore , " 
Par quel crime ai-je pu tnériter mon tnalhtnr } . 
Ma vie à peine a commencé d'éclore : 
Je tomberai comme viùe fleur 
Qui n'a vm qu'unie aurore. 
Hélas ! si jeune encore , 
Par qnel crime ai-je pu mériter moii malheur ? 

XJVZ A UT HE. 
Des offenses d'autnn malheureuses victimes , 
Que nous servent , hélas ! ces regrets superflus ? 
Nos pères ont péché , nos pères ne sont plus , 
Et nous portons la peine de leurs orimës. 

TOUT LE CHOEUR. 

Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats : 
Non , non , M ne souffrira pas 
Qu'on égorge ainsi l'innocence. 

UNE ISRAÉLITE, seult. 
Hé quoi ! dirait Timpiété , 
Où donc est-il ce Dieu si redouté 
Dont Israël nous vantait la puissance ? 
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ACTE I, 8GENE V. «19 

U ir E AUTRE. 
Ce Dien jaloax , ce Dien ▼ictoriensy 
Frémiisea , |>eiiplei de la terre , 
Ce Dieu jaloiuE ^ ce Dieu \ictorienz ^ 

Est le seul qui commande aux ciefix : 
Ni le* édatn ni le tonnerre 
N'obéiuent point k vos dtemu 

UllE AUTRE. 
Il renverse l'andaciens. ' 

UirE AUTRE. 

U pKcnd rfaumble sous sa défense . 

TOUT LE €#<BUR. 

Le Dieu que nous serrons est le Dieu des combats : 
Non , non , il ne souffrira pas 
Qu'on égorge ainsi Tinnocencc. 

DEUX ISRAÉLITES. 

O Dieu , que la gloire couronne , 
Dieu , que la lumière environne , 
Qui voles sur Taîle des vents , 
Et dont le trône est porté par les anges ; 
DEUX AUTRES DES PLUS J E U V E S. 
Dieu , qui veux bien que de simples cnfans 
Avec eux chantent tes louanges ; 
TOUTLECH«UR. 
Tu vois nos pressans dangers ; 
Donne k ton nom la victoire ; 
Ne souffre point que ta gloiro 
Passe a des dieux étrangers. 
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iso ESTHER* 

VV% ISRléLlTE, seute. 
Arme-toi , viens nous défendre : 
Descends , tel qo^'antrefois la mer te -vit descendre. 
Que les méclians apprennent aujoardlmi 
A craindre ta colëre. 
Qu'ils soient comme la pondre et la paille Ugke 
Que le vent cbasse devaiit Im. 

TOUT LE CHCUR. 

Tu vois nos pressMU dangers ; 
Donne k ton nom la victoire ; 
.Ne souffre poktt que ta gloire 
Passe k dei dienx étrangers. 

4 

l 

Flir DU PSEMIEB ACTE. 
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ACTE SECOND. 



Ia ihéitrê représente Ï4 chamlre oU est le tréne d'Assuétus. 

SCÈNE L 

AMAPf, HYDASPE. 

AiCÀV. 

Ué quoi ! lorscpe le jour ne commence qu'a luire , 
Dtnt et lien redoutable oses-tu m'introduire ? 

HTDÀSPE. 

Yons stTês qu'on s'en peut reposer sur ma foi ; 
Que «es portes , seigneur , n'obéissent qu'k moi. 
Tenet. Par-tout ailleurs on pourrait nous entendre. 

AMAN. 
Quel est donc le secret que tu me veux apprendre ? 
. HTDASPE. 

feigneur , de vos nienfaits mille fois honoré > 
^Je ne souTÎeBS toujours que je tous ai juré * 

X>*ezposer à tos yeux , par des a^is sincères , 
Tout ce.qne ce palais renferme de mystères. 
4. * II 
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12a ESTHER. 

Le roi d'un noir cbagrin paraît enveloppé ; 
Quelque son^ efirayant cette nuit l'a frappé. 
Pen<lant que tout gardait un silence paisible y 
Sa voix s'est fait entendre avec un cri temble. 
J'ai couru. Le désordre était dans ses discours : 
n s'est plaint d'un péril qui meaaçait ses jours ^ 
Il parlait d'ennemi , de ravisseur farouche ; 
Même le uom d'Esther ^st sorti de sa bonchey 
n a dans ces horreurs passé toute I&nuit. 
Enfin , las d'appeler un sommeil qui le fuit , 
Pou^ écarter d^ lui ces images f narres y 
n s'est fait apporter ces annales célèbres 
Où les faits de son règne , avec soin amassés , 
Par de fidèles mains chaque jour sont tracés ; 
On y conserve écrit le service et l'offense : 
Monumens étemels d'amour et de vengeance. 
Le roi , que j'ai laissé plus calme dans son lit , 
D'une preille attentive écoute ce récit. 

AMAN. 
De quel tems de sa vie a-t-il choisi l'histoire ! 

H TOASPE. 

n revoit tous ces tens si remplis de sa gloire , 
Depuis le fameux jour qu'au tréne de Cjms 
£e choix du sort plaça l'heoreux Assaémt. 

AM Air. 
Ce songe ,* Hydaspe , est 4qmc sorti de son idée ? 
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ACTE II, SCÈNE I. laS 

HTDASPE. 

Entre tons les devins faibeux dans la Chdldée , 
II a fait assembler ceux qui savent le mieux 
Lireen nn songe obscur les volontés des cieitx... 
Mais quel trouble vous-même aujourd'hui vous agite ? 
Votre Ame en m'écontant parait tout interdite. 
L'heureux Aman a-t^l quelques secrets ennuis ? 

▲ MAlf. 
Peux-tu le demander dans la place où je suis } 
Haï , craint , envié, souvent plus misérable 
Que tons les malheureux que mon pouvoir accable \ 

HTDÀ8PB. 

'Hé ! qui jamais du ciel eut des regards pluft doux ? 
Vous voyes l'univers prosterné devant vons. > 

AMAir. 
L'univers ! Tous les jours un homme»., un til esclave, 
D'uD front audacieux me dédaigne et me brave. 

HTDASPE. 
Quel est cet ennemi de l'état et du roi i 

AMAN. 
Le nom de Mardochée est-il connu de toi ? 

HTDASPE. 
<)ni ? ce chef d'une race abominable , impie ? 

AMAM. 
Oui , Ini-m^e. 

HTDASPE. 
Hé , seigneur \ d'une si belle vie 
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it4 E8THER. 

Un si faible ennemi peut-il troubler la paix l 

▲ MA V. 

L'insolent detant moi ne se courba jamais» 
En^ain de la faTcur du plus grand des monarques 
Tout rérère k genoux les glorieuses marques ; 
Lorsque d'un saint respect tons les Persans tondiés 
N'osent lerer leurs fronts à la terre attachés , 
Lui , fièrement assis , et la tête immobile , 
Traite tous ces bonuenrs d'impiété seWile y 
Présente a mes regards un front séditieux , 
Et ne daignerait pas an moins baisser les yeux I 
Du palais cependant il assiège la porte : 
A quelque beure que j'entre , Hydaspe , cm qae je sort 
Son visage odieux m'afflige et me poursuit ; 
Et mon esprit troublé le voit encor la nuit. 
Ce matin j'ai voulu devancer la lumière : 
Je l'ai trouvé couvert d'une affreuse poussière , 
Revêtu de lambeaux , tout pâle ; mais son oeil 
Conservait sons la cendre encor le même orgaetl. 
D'où lui vient , cher ami , cette impudente audace ? 
Toi , qui dans ce palais vois tout ce qui se passe , 
Crois-tu que quelque voix ose parler pour kû i 
Sur quel roseau fragile a-t-il mis son appui î 
HTDASPE. 

Seigneur , vous le saves , son avis salutaire 
Découvrit de Tharès le complot sanguinaire. 
Le roi promit alors de le récompenser : 
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ACTE II, SCEINE L ii5 

1> roi j^iepnis ce tems , parait n'y plus penaer. 

A M Air* 
Non , il hmi a tes yens dépouiller l'artifiçf : 
J'ai an de mon destin corriger l'ininstiiie : 
Dans les mains des Persans jeune enfant apporté , 
Je i^irreme l'empire oà je fus acheté ; 
Mes richesses des rois égalent l'opulence ; 
Environné d'enfans , soutiens de ma puissance , 
n ne manque k mon front-qne le handeau royal : 
Dépendant ( des mortds aveuglement fatal l ) 
De cet amas d'honneurs la douceur passagère 
Fait sur mon cœur a peine une atteinte légère ; 
Mais Mardochée , assis aux portes du palais , 
Dans ce coeur malheureux enfttice mille traits ; 
Et toute ma grandeur me devient insipide 
Tandis ^c le soleil éclaire ce perfide. 

HTDASPE. 
Vous seret de sa vue affranchi dans dix jours : 
La nation entière est promise aux vautours. 

AMAN, 
▲h ! que ce tems est long k mon impatience \ 
C'est lui y je te veux bien confier ma vengeance , 
C'est lui qnt , devant moi refusant de ployer , 
I^es a livrés an bras <{ui les va foudroyer. 
Çétait trop peu pour moi d'une telle tictime : 
La vengeance trop faible iittite un second crime. 
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2«6 ESTHER. 

Un homme tel qn'Aman ^ Jon^'oi) Tose irriter , 
Dans sa juste fureur ne peut trop éclater* 
Il faut des châtimens dont l'uniTers iréroisse z 
Qu'on tremble ea comparant Toffepse et le siqpplice -, 
Que les peuples entiers dans le sang soient noyés. 
Je Tenx ^'on dise un jour aux'siëdes effirayés ; 
H fut des Juifs ; il fat une insolente race ; 
Répandus sur la terre ils en couvraient la fiace : 
Un seul osa d'Aman attirer le courroux ; 
Aussi-tôt de la terre ik disparurent tOBS* 

H T o ▲ s p E. 
Ce n'est donc pas , seigneur , le sang amalécite 
Dont la voix a les perdre en secret tous excite i 

▲ KA.]f. 

Je sais que , descendu de ce sang maOïeureuty 
Une étemelle haine a du m'armer contre eux ; 
Qu'ils firent d'Amalec un indigne carnage ; 
Que , jusqu'aux vils troupeaux , tout éprouva leur j^: 
Qu'un déplorable reste à peine fut sauté : 
Mais ,'croi^moi , dans le rang où je suis élevé , 
Mon âme , à ma grandeur tout entière attachée , 
Des intérêts du sang est faiblemen^tondiéer 
Mardochéecst coupable ; et que faufil de plus F 
Je prévins donc contre eux l'esprit d'Assoén» ; 
J'inventai des couleurs ; j'armai la oakwMÛe ; 
J'intéressai sa ^oire ; il trembla pour sa vi« c 
Je les peignis poissons, riches, séditieQK; , 
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ACTE II, SCÈNE I. 1*7 

tienr êieofnkêtgie ennemi de toaA.le8 antres cKenz. 
Jnsqali quand sonffre-t-on que ce peuple respire , 
Et d'an cnhe profane infecte TOtxje empire } 
Étrangers dans la Perse , k nos lois opposa , 
Du reste des bnmaiws ils sendJent divisés , 
|*9*aspirent qu'il troubler le repos où nous sommes. 
Et délestés pftrHout détestent tous les hommes. 
Prérenes , punisses leors insolens efforts ; 
De leur dépouille enfin grossisses vos trésors. 
Je dis ; et Ton me crut. Le roi , dès l'heure même , 
ISit dans ma main le sceau de son pouvoir suprême : 
Assure , me dit-il , le repos de ton roi ; 
Ta , perâi ces mallMSrenz x leur dépooiUe est k toi. 
Toute la nation fut ainsi condamnéç^ 
Du carnage avec lui je réglai la journée. 
Mais de ce traître enfin le trépas différé 
Fait trop souffrir mon cceur de son sang altéré. 
ïJtt je ne ttâ» qu^ trouble empoisonne ma joie. 
JPonrqaoi dix joins encor fsini-il que je le voie ! 

HTDÀSPE. 

Ct ne ponves-vous pas d'un mot l'exterraiDer ? 
Dites au roi , seigneur , de vous l'abandonner. 

▲ m Air. 
Je Tiens pour épier le moment favorable. 
Tu '<offcfl*i« eotoine moi èe prinôe inexorable : 
Tu eais combien tterrible en ses soudains transporta 
De «os desaeiae sortent il rompt tous les ressorU. 
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iftS ESTHER. 

Mais a me tonrmenter ma crainte- est trop snbUle : 
Mardochée k ses yeux est une âme trop vile« 

HTD A&PE. 
Qne tarclet-voni ? AUex , et flûtes promptement 
Élever de sa mort le bontenx instrument. 
A.MÀlf. 

J'entends du bruit ; je sors. Toi , si le roi m'appeHe... 

HTDÀSPE. 
U suffit. 

SCÈNE II. 

ASSUÉRtrS, HTDASf»E, ASAPH, 

SUITE d'aSSUÉRUS. 

ASStÉRVS. 
Ainsi donc , sans cet avis fidèle , 
Deux traîtres dans son lit assassinaient leur roi ? 
Qu'on me laisse ; et qu' Asaph senl demeure ave« moi. 

SCÈNE m. 

ASSUÉRUS, ASAPH. 

A s S17 é R u s , ûssii swsm vint. * 
Je veux bien l'avouer ; de ce couple perfide 
J'avais presque oublié l'atteotat pamcido i 
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ACTE II, SCENE III. is9 

Et j'ai pâli deux fob an terrible récit 
Qm vient 'd'en retracer l'image k mon esprit. 
Je Tois de quel succès leur fureur fut suivie , 
Et que dans les tonrmens ils laissèrent la vie. 
Mais ce sujet %i\é qui , d'un oeil si subtil , 
Sot de leur noir complot développer le fil , 
^ Qui me moittra sur moi leur main déjk levée , 
Enfin par qui la Perse avec moi fut sai^ée , 
^od honneur pour sa foi , quel prix a-t-il reçu } 

A S 4 P H> 
On loi promit beaucoup : c'est tout ce que )'ai su. 

▲ SSUÉRU8. 

O d'un si grand service oubH trop condamnable ! 

Des embarras du trône effet inévitable ! 

De soins tumultueux un prince environné 

Vers de nouveaux objets est sans-cesse entraîné ; 

L'avenir l'inquiète , et le présent le frappe : 

Mais plus prompt que l'éclair le passé nous échappe ; 

Et de Unt de mortels a toute heure empressés 

A nous foire valoir leurs soins intéressés 

U ne s'en trouve point qui , touchés d'un vrai sèle , 

Prennent a notre gloire un intérêt fidèle , 

Du mérite oublié nous fassent souvenir , 

Trop prompts k nous parier de ce qu'il faut punir. 

Ah ! que plutôt l'injure échappe a ma vengeance , 

Qu'un si rare bienfait k ma reconnaissance * 

£t qui v(mdFait jamais s'exposer pour soo roi ? 
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130 ESTHËR. 

Ce mortel-^ montra tant de lële pour moi 
Vit-il encore ? 

A s ▲ p ff . 
Il Toit l'astre qui Yoaê ^daire. 

▲ SSUÉRUS. 

Et qne nVt-il plat6t demandé son salaire ? 
Qnel pays recalé le cacbe a mes bienfaits ? 

, A s ▲ P H. 

Assis le plus sonvent aux portes du palais ^ 
Sans se plaindre de vous ni de sa destinée , 
II y traîne , seigneur , sa vie infortunée* 

ASSUÉRUS. 

Et je dois d'antant moins oublier la vertu , 
Qu'elle-même s'oublie. Il se nomme , dis-tu ? 

ASAPH. 
MardocHée est le nom qne je viens de vous lire. 

ASSVÉRUS. 
Et son pays ? 

A8APH. 
Seigneur , puisqu'il faut vous le dir« , 
C'est un de ces captifs a périr destinés , 
Des rives du Jourdain sur l'Euphrate aoienés. 

ASS17ERUS. 

II est donc Juif ? Oh ciel ! sur le point que la vîa 
Par mes propres sujeU m'allait dtre ravie , 
Un Juif rend par ses soins leurs efforts impuissans ! 
Un Juif m'a préservé du glaive des Persans ! 
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ACTE II, SCENE III, i5i 

Mais , puisqa'il m'a «auvé ,quel qa% soit , il n'importe. 
Holà , qitdqa'iin. 

SCÈNE IV, 

ASSUÉRUS, HYDASPE, ASAPH. 

H T D A s P E. 
Seigneur ? 

▲ ssuéRUS. 

Regarde k oette porte ; . 
Tois s'il s'offre à tes yeux quelque ^and de ma cour. 

HTDASPE. 
Aman à votre porte a devancé le jour. 

▲ SSUSRUS. 

Qu'il entre. Ses iivis m'éclaireront peut-(itre. 

SCENE V. 

^SSUÉRUS, AMAN, HYDASPE, 
ASAPH. 

Approche. > ^efireax appui du trôae de ton maître , 
Ame de mes çopseils > et qui seul; tant de fois 
Du sceptre dans ma maia as soulagé le poids. 
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jîa ESTHER. 

XJn rqprocjie secret embarrasse mon fime.« 

Je sais combien est pur le sële qui t'enflamme ; ■ , 

Le mensonge jamais n'oitra dans tes discours ; 

Et mou intérêt seul est le but où tu cours. 

Dis-moi' donc : que doit faire un prince magnanime 

Qui veut cofubler d'honneurs un sujet qu'il estime i 

Par quel gage éclatant , et digne d'un grand roi ^ 

Puis-je récompenser le mérite et la foi ? 

Ne donne point de borne k ma reconnaissance ; 

Mesure tes conseils sur ma vaste puissance. 

AMÀR, à pan. 
C'est pour toi-même , Aman , que tu vas prononcer : 
Et quel autre que toi peut-ûn récompenser ? 

^ ÀSSUéRUS. 

Que pens«s-tu ^ 

▲ MA.]f. 

Seigneur , je cherche , j 'en^visage 
Des monat^es persans la conduite et l'usage : 
Mais k mes yeux ea-vain je les rappelle tous ;^ 
Pour TOUS régler sur eux , que sont-ils prës de rons ? 
Votre règne aux beveux doit servir de modelé. 
Tous voulez d'un sujet reconnaître le sèle : 
L'honneur seul peut flatter un esprit généreux : 
Je voudrais donc , seigneur , que ce mortel hearenx 
D» la pourpre aujourd'hui paré comme vous-méaiiè 
Et portant sur le front le sacré diadème , 
6ur un de vos coursiers penpeiisement orné , • 



3dby Google 



ACTE II, SCÈNE V. iS3 

Aux jeux de vos sojets dans Sase fût mené : 
Que , pour comble de gloire et de magnificence , 
Un seigneur éminent en richesse , en puissance y 
Enfiu de votre empire après tous le premier , 
Par la bride guidât 900 superbe coursier ; 
Et lui-mémê marcbant en babits magnijÇqnes 
Crillt a baute voix dans les places publiques : 
« Mortels , prostemes-TOus : c'est ainsi que le roi 
• Honore le mérite , et couronne la foi. » 

AssuéRUS. 
le vois que la sagesse elle-même t'inspire : 
Avec mes volontés ton sentiment conspire. 
Va , ne perds point detems ; ce que tu m'as di^, 
Je veux de point en point qu'il soit exécuté : ' 
La vertu dans l'oubli ne ^era plus cachée. 
Aux portes du palais prends le Juif Mârdochée , 
C'est lui^que Je prétends honoror aujourd'hui : 
Ordonne son triomphe , et marchewdevant hn j 
Que Snse par ta voix de son nom retentisse , 
Et fais a son asped que tout genou fléchisse* 
Sortes tons. 

AMAir, à-patt. 
Dieux! 
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134 ESTHER. 

SCÈNE YI. 

ASSUÈRtJS. 

Le prix est sans-Soute inouï ; 
Jamais (l'un tel lionneur un sujet n'a joui : 
Mais plus lu récompense est grande et glorieuse , 
Plus même de ce Juif la race est odieuse , 
Plus j'assure ma vie , et montre avec éclat 
Combien Assuérus redoute d'être ingrat. 
On verra l'innocent discerné du coupable : 
Je n'en perdrai pas moins ce peuple abominable ^ 
Leur crime.*. / 

SCÈNE VIL 

ASSUÉRUS, ESTHER, ÉLISE, THAMAR 
UNE PARTIE DU GH(EUR. 

( Esther entre s'appuyant sur Élise : quatre IsrailUsê 
soutiennent sa. r,ohe, ) 

ASSUÉRUS. 
Sans mon ordre on porte ici ses fttis ! 
Quel mortel insolent vient chercher le trépas ? 
Gardes... G'estvous,Estber?^oi l sans être attendu 
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ACTE II, SCENE VII. i56 

EST HE R. 
^<s fiUes , soutenez Votre reine éperdue. 
Je me menrf . ( Eth toinb* évMuuie, ) 

ASSUéRUS. 
Dieux pnisMns ! iiueUe étrange pâleur 
De ton teint tont-à-conp efface la couleur ! 
Esther', que craignei-vons ? snis-ie pas votre firère ? 
Est-ce pour vous qu'est fait un ordre si sévère ? 
Yivem : le sceptre d'or que vous tend cette main 
Pour vous de ma clémence est un gage certain» 

ESTHER. 

QnellK^roix salutaire ordonne que je vive , 
Et rappelle en moo sein mon ftme fugitive ? 

ÂSSU^RUS. 

Ne copnaiises-voas pat la toir de votre époux i 
Encore un coup , vives , «t revenes k vous. 

ESTH^ER. 
Seigneur y je n'ai jamais ccmiemnlé qu'avec crainte 
L'angnste majesté sur votre front empreinte ; 
Juges combien ce front irrité contre moi 
Dans mon âme troublée a dû jeter d'effroi : 
Sur ce trône sacré qu'environne la foudre 
J'ai cm vous voir tout prêt k me réduire en poudre. 
Hélas ! sans frissonner quel coeur audacieux 
Soutiendrait les éclairs qui partaient de vos yeux î 
Ainsi du dieu vivant la colère étincelle.. • 
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iS9 ESTHER. 

O soleil î è flambeaux de lumière utomortelle ! 
Je me trouble moi-même ; et sans frémissement 
Je ne puis Toir sa peine et son saisissement. 
Calmes , reine , calmes la frayeur qui vous presse. 
Du cœur d'Assuérus souveraine maîtresse y 
Eprouves seulement son ardente amitié. 
Faut-il de mes états vous donner la moitié ? 

ESTHER. 

Hé ! se pent-il qu'un roi craint de la terre entière , 
Devant qui tout fléchit et baise la poussière ^ 
Jette sur son esclave nn regard si serein , 
Et m'offre sur son coeur un pouvoir souverain f 

À s s TT é R U S. 
Croyet-moi , cbère Esther , ee sceptre y cet empire , 
Et ces profonds respectsique la terreur ia^ire ^ 
A leur pompeux éclat mêlent peu de douceur , 
Et fatiguent souveut leur triste possesseur. 
Je ne trouve qu'en vous je oe sais quelle gr&ce 
Qui me charme toujours .et jamais ne me lasse. 
De l'aimable veitu doux et puLssans attraits ! 
Tout respire en Esther l'innocence et la paix. 
Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres y 
Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombrtaL^ 
Que dis-je ? sur ce trône assis auprès de vous', 
DeB astres ennemis j'en crains moins le courroux y 
Et crois que votre front prête à mon diadème 
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ACTE W, SCRNÉ VII. 137 

UB-ecIkt qui^Ie rend respectable aux dieux mémc^ 

Oses donc me xépondre , et ne me caches pas 

Quel sujet important conduitici vos pas. 

Quel intérêt, quels soins vous agitent, vous pressent f 

Je Tois qu'en m'écontautTo» yeux an ciefs*àdre86ent^ 

Parles : de vos désirs le sncc^ est certain , 

Si ce SDCcèf dé|MBnd d^una mortelle main. 

ÏSTHER. 
O bonté- qui m*assttre autant qn'dle m'honore ! 
Un intérêt pressant -veut qat je vous implore : . 
J'attends ou mon malheur ou ma félicité ; 
Et tout dépend , seigneur , de votre volonté. 
Un mot de votre bouche , en ternûnant mes peines ,. 
Peut rendre Esther heureuse entre tout«Uef reines. 
ASSÙÉHUS. 

Ah ! que TOUS enflammes mon désir curieux i 

BSTHER. 
Seigneur , si j'ai trouvé grfice &vant vos yeux , 
Si jamais k mes voeux vous fûtes favorable , 
Permettes , avant tout , qu'Esther puisse k sa table 
Recevoir aujourd'hui son souverain seigneur , 
Et qu'Aman soit admis k cet excès d'honneur. 
J'oserai devant lui rompre ce grand sUence ; 
Et j'ai pour m'expliquer besoin de sa^pcésence. 
A s s U £ R U 8. 

Dans quelle io^étude ,. Estker , "vous me jetex l 
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iSS ESTHER. 

Toutefois qu'il soit fait comme vciai sonKaiteSk 

( à ceux de sa suiu, } 
Tous , qae l'on cherche J^an ; et qu'on loi fasse entendre 
Qu'invité ches la reint il ait soin de s'y rendre. 

SCÈNE VIII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, ÉLISE ^ TflAMil, 
HrpASPE, UNE PARTIE DU CHiECR. 

tt T D A. s V E. 

Les savans Chaldéens , par votre ordre appeU», 
Dans cet ap pa r t ement , seigneur , sont assemblés. 

ASSVÉRUS. 
Princesse , nn songe étrange occnpe ma pensée : 
Vous-même en leur réponse êtes intéressée. 
Venes , derrière un voile écoutant lenrs diseoura , 
De vos propres clartés me prêter le secours. 
Je crains pour vous , ponr moi , quelque ennemi pcrfiée* 

S8VHEB. 

Suis-moi , Thamar. Et tous , troupe jeune et timidt 
Sans craindre ici les jenx d'une profane cour , 
A l'abri de ce trône attendes mon reloor* 
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ACTE II, SCÈNE IX il» 

SCÈNE IX. 

Ctttê sehu est pêttàt àieUtmét et partie dumtée» 

ÉLISE, UNE PARTIE DU GHiCVR. 

Que Tom semble , mes scenrs , de l'^t où noot fommet ? 
n'Es ther , d'Aman , qui le doit emporter ? 
Est^e Dieu j sont-ce les hommes , 
Dont les œuvres vont éclater i 
Tous a^es im quelle ardente colère 
Allamait de ce roi lé visage sévère. 

VnZ ISRAÉLITE. 

t>es éclairs de ses yeux l'œil était ébloui. 

UHEAUTRS. 
Et sa voix m'a paru comme un tonnerre horrible. 

ÉLISE. 

Comment ce courroux si lerribU 
En un moment s'est-O évanoui ? 

WE ISRAétirB ekante. 
Un moment a changé ce courage inflexible t 
Le Kon mgissant est un «gnean paisible. 
Dieu , notre Dieu sans-doute a versé dans son comr 
Cet esprit de douceur. 
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i4o ESTHE.R. 

LE G H S 17 R chante. 
Dieu , notre Dieu sanfr-doute a jecêé dans aon çtejax 
Cet esprit de douceur. 
LA. MÊME ISRAÉLITE cKante. 
Tel qu'un ruisseau docile 
Obéit a la main qui détourne son cours , 
£t , laissant de ses eaux partager le secours^^ 

Va rendre tout un diamp fertile : 
Dieu , de nos volontés arbitre souverain , 
Le cœur des rois est ainsi dans tkmaia^ 
s L 1 s S. 
Ah ! que je crains , mes sœurs , les funestes nuages 

Qui de ce prince obscurcissent les yeux ! 
Comme il est aveuglé du culte de ses dieux l 

UNE ISRAÉLITE. 

n u'atteste jamak que leurs noms odieux. 

UREAUTRE. 

Aux feux inanimés dont se parent les cienx 

Il rend de profanes hoomiag^es» * 

UNE AUTRE. 

Tout son palais est plein de leurs images^ 
LE C U OE U R chante. 
Malheureux ^ vous quittes le maître de&humaios 
Pour adorer Fouvrage de vos m^ins ! 
UNE X8R A£,LITE cftoni^. 
, Dieu d'Israël y dissipe enfin cette ombre ; , 
Des larmes de te& saints quand sera&-tu touché 2 
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ACTE II, SCENE IX. Ui 

Qujuid sera le Toile arraclio 
^ sur font l'nniven jette une noU si Mmbre \ 
Dien dlsraël , dissipe enfin cette ombre : 
Jusqu'à qnand scras-ta cacké ^ 

VME DE« P&US jEUIfES ISKAB4.ITES. 

Parlons pins bas , mes sceors. Ciel ! si quel^pie infidèle , 
Ecoutant nos discours , nous allait déceler l 

£LISE» 

Qsoi ! fille d'Abrabam , une crainte mortelle 

Semble déjà vous faire chanceler 1 
Hé ! si l'impie Aman , di\ps sa main homicide 
Fasant luire k vos yeux un glaive menaçant , 

A blasph toer le nom du Tout-puiuaBt 

Tonlait foi^eer votre bouche timide ! 

VKE AUTRE I>$R.A II, I,T E. 

PcBt-ltce Assuérus , frémissani de courroux y 
Si nous ne courbons les genoux 
Devant une muette idole , 
Commandera qu'on nous immole» 
Chère sœur, que choisirex-vous ? 
LA XEUHS ISRAÉLITE. 
M<H , je pourrais trahir le Dieu que j'aim« ! 
/adorerais un dieu sans force et sans vertu ^ 
Keste d'un tronc par les vents abattu , 
Qui ne peut se sauver lui-même 1 
LE C H « V R ehantf. 
Dicvaimpaîssans, dieux sourds» tous ceux q^i vous implorent 
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j4s ESTHER. 

NejMront jamait entendus : 
Que les cUmons , et ceux qui Ces aâorenC, 
Soient à jamais détruits et confondus ! 
UNE ISRAÉLITE c&diue. 
Que ma bouche et mon cœur , et tout ce gpie je fins 
Rendent honneur au Dieu ^li m'a donné la vie. 
Dans les craintes , dans les ennuis , 
En ses bontés mon Ame se confie. 
Tent-il par mon trépas que je le gbrifie } 
Que ma bouche et mon conir y et tout ce qap je rais 
Rendent honneur an Dieu qq^ m*a donné la -vie. 

ÉLISE. 
Je n'admirai jamais la gloire de Timpie. 

UITEAUTKE ISRAÉLITC^ 

Au bonheiir du méchant qu'un» autre porte enTÎe. 

ÉLISE. 

Tous ses jours paraissent charmans ; 

L or éclate en ses vétemens ; 
Son orgueil est sans borne aihsi que sa richesse; 
Jamais rair n'est troublé de ses gémissemens ; 
n s'endort $ il s'éveille au son des instrumens : 

Son cceur nage dans la molesse. 

UVE AUTRE ISRAÉLITE. 
Pour comble de prospérité y 
n esp^ revivre en sa postérité ; 
Et d'enfans à sa table une riante troupe 
Semble boire avec hii la joie 2i pleine coupe. 
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ACTE II, 8C£JVE IX. 141 

( Tout le reste est chanté» } 
LE GH«UR. 
Heitreul , dit-on , le peuple florissant 
8nr qui ces biens coulent en abondance. 
Plus beureux le peuple innocent 
Qni dans le Dieu du ciel a mis sa confiance ! 
VKZ ISRAÉLITE, seule. 
Pour contenter ses frivoles désirs 
Vbomme insensé vainement se consume : 
n tronve l'amertune 
. Au milieu des plaisirs. 

UKE AUTRE, seuie. 
he bonheur de Timpie est toujours agité : 
U erre à la merci de sa propre inconstance. 
Ne cbercbons la féHcité 
Que dans la paix de l'innocence. 
LA MÊME, ayec une autre, 
O douce paix ! 
O lumière étemelle ! 
Beauté toujours nouvelle ! 
Heureux le cœur épris de tes attraits ! 
•Ô douce paix ! 
O huniëre étemelle ! 
Heureux le cœur ^i ne te perd jamais ! 

LE GH4I.17R. 

O douce paix ! 
O lumière étemelle l 
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•44 ï^S THEÎU 

Beailité toujimrs nouvelle ! 
O douce paix 1 
Heureux le cœnr qui ce te perd janKiisl 
LA nÊM E, seule. 
Nulle paix pour Timpie. U la^chercke , elleinit ; 
£t le calme en son-coeur ne trouve point de place? 
Le glaive au detiors le pourswt ; 
Le remords au^dedans le glace, 

La gloire des raécàans eo nn tnoment s'éteint : 
L'affreux tombeau pour jamais les dév<Mre« 
Il n'en est pas ainsi ^ ceint qui te waint ; 
U renaîtra , mon Dieu , plus brillant quel'auroire* 

LS CHOEUR* 

o douce paix ! 
Heureux le cœnr qui ne te perd jamais ! 
é L I s E , sans chamtr. 
Mes scBurs, j'entends du bruH dans la chambre procIitttiM 
Ou nous appelle ^ allons r^oindreadre reine. 

* «'IirDUSB'GOirBACTC 
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ACTE TROISIÈME. 



ItAéivt rtfritenu Us jardins i'Esther, etun dts cttés à 
salon oii se fût Ufgstin, 

SCÈNE L 

AMAN, ZARÈ8. 

« A R i S.^ 

(j'bst donc ici d'Eftther 1^ superbe jardin , 
Et ce salon pompeux eA le lieu du £eslin ? 
Mail , tandis que la porte en est encor fermée , 
Econtes les conseils d'une épouse alarmée. 
Aa nom du sacré noeud qui me lie avec tous , 
DiMimnles , seigneur , cet areugle courroux j 
Edaircisses ce front où la tristesse est peinte : . 
Les rois craignent sur-tout le reproche et la plainte* 
SenI entre tous les grands par la reine invité y 
Resientes donc aussi cette félicité. 
Si le mal tous aigrit , que le bienfait tous touche. 
h l'ai cent fois appris de TOtre propre bouche : 
4. *« 
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iiS ESTHER. 

Quicomjne ne sait pas dévorer tin afiront , 
Ni de fausses conlenrtf se déguiser le front , 
Loin de l'aspect des rois «pi'il s'écarte , qu'il fuie, 
n est des contre-tems qu'il faut qu'un sage essuie : 
Souvent avec piidence un outrage enduré 
Aux honneurs les plus kauts a servi de de^é. 

A M A N^ 

O douleur ! ô supplice a^reux a la pensée 1 
O honte , qui janu^ ne peut être effacée 1 
Un ezécrahle Juif, fof^rohre des kumaitts , 
S'est donc vu de la pourpre habiHé par mes mains ! 
C'est peu qu'il nt sur moi remporté la victoire ; 
Malheureux, j'ai servi de héraut li sa gloire 1 
Le trakre ! il insultait a ma confusion ; 
Et tout le peuple même , avec dérision 
Observant la rongeur qui courrait mon visage , 
De ma châte certaine en tirait le présage. 
Boi cruel , ce 80ti|t là les {eux oà tu te plais ! 
Tu ne m'as prodigué tes perfides bienfaits 
Que pour me iisire mieux sentir ta ^rannie , 
Bt m'accabler enfin de plus d'ignominie. 

ZARÈS. 

Pourquoi juger si mal de son intention f 

Il croit récompenser une bonne action^ 

Ne faut-il pas , seigneur , s'étonner au contraire 

Qu'il en ait si long-tems différé le salaire } 

Du reste , il 0*1 rien fait que pai**votre conseil ; 
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ACTE III, SCENE K ^7 

ITous-méme aves dicté loutre triste appareif r 
Tons êtes aprës lui le premier de Tempire.. 
Sait-il tonte PlioiTeur qae ce Juif vous inspire ^ 

▲ M AV. 
It sait qu'il me doit tout , et que , peur sa grandeup^ 
J*ai foulé sons tes pieds remords , crainte 5 pudear 5 
Qu'avec nn ccipur d'airaia exeixant sa puissance 
J'ai fait taire les lois et gémir Tinnocettce ; 
Que pour lut , des Persans bravant Tavenion ^ 
J'ai chéri y j'ai cherché fa^ malédiction : 
Et , pour prix de iifta me k leur hatae exposée » 
Le barbare aujourd'hui m'expose a leur risée î 

z Alt à s. 
Seigneur y nous sommes seids. Que sert de se Oatter? 
Ce xèle que pour lui vous fîteft éclater y 
Ce soin dlmmoler tout à son pouvoir suprême^ 
Entre nous, avaient-ils d'autre objet que vous-même ^ 
Et , sans chercher plus loin , tous ces Juifs désolés , 
N'est-ce pas a vous seul que vous les immoles ? 
Et ne craignet-vous point que quelque avis funeste^.. 
Enfin , la cour nous hait , le peuple nous déteste. 
Ce Juif même , il le faut confesser malgré moi , 
fCe Juif 2 comblé d'honneurs , me cause quelque effroi : 
Les malheurs sont souvent enchaînés l'un a l'autre ; 
Et sa race toujours fut fialale k la vôtre. 
De ce léger affixmt songea k profiter, 
Peut-^e la fortune est prête k vous quitter ;. 
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s4S ESTHER. 

▲nx ploi affreux excès son inconstance passe : 

Prérenes son caprice avant qu'elle se lasse. 

Où tendes-vons plus haut ? Je frémis <jnand ie voi 

Les abymes profonds qui s'o£Brent devant moi : 

La chute désormais ne peut être qu'horrible. 

Oses chercher ailleurs un destin plus paisible : 

H.«{[H^M THellespont et ces bords écarté» 

Où vos aïeux errans jadis furent jetés ^ 

Lorsqqe des Juili contre eux la vengeance aOumée 

Chasia tout Amalec de la triste Idnmée. 

Aux malices du sort enfin dérobes-vons. 

Nos pins riches trésors marcheront devant nous : 

Tous pouvez du départ me laisser la conduite , 

Sur-tout de vos enfans j'assurerai la fuite. 

N'ayes soin cependant qae de dissimuler. 

Contente , sur vos pas vous me verres voler : 

La mer la plus terrible et la plus orageuse 

Est plus sûre pour nous que cette cour trompeuse. 

Mais à grands pas vers vous je vois quelqu'un marcber; 

■C'est Hydaspe. 

SCÈNE II. 

AMAN, ZARÈS, HTDASPE. 

HTDASPE. 
Seigneur , je courais vous chercher. 
Votre absence en ces lieux suspend toute la joie ; 
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Et ponr Tons y conduire Assnënu m'envoie. 

▲ MAir. ^ 
£t Mardochée est-il ai^i de ce festin ? 

HTOASPE. 
▲ la table d'Esther portes-vous ce chagrin ? 
Qaoi ! toajoiirs de ce Juif limage vous d^le ? 
Liaisses4e s'applaudir d'on triomphe frivole. 
Croit-îl d'Assuëms éviter la rigueur ? 
Ne possédes-vons pas son oreille et son cflenr ? 
On a payé le sMe , on pnnira le crime ; 
Et l'on voos a , sei^eor , orné votre victime. 
Je me trompe , ou vos vœux par Esther secondés 
CN>tiendront plus encor qae vous ne demandes. 

▲ MA H. 

Croirai-je le bonheur que ta bouche m'annonce ! 

H T o ▲ s p E. 
J'ai des savans devins entendu la réponse : 
Us disent que la main d'un perfide étranger 
Dans le sang de la reine est prête k se plonger. 
Et le roi , qui ne sait on trouver le coupable , 
N 'impute qu'aux seuls Juifs ce projet détestable. 

▲ M ▲ H. 

Oui , ce sont , cher ami , des monstres furieux : 
Il £nit craindre sur'tout leur chef audacieux. 
La terre avec horreur dès long-tems les endure ; 
Et l'on n'en peut trop tôt délivrer la nature. 
Ab ! je respire enfin. Chère Zarës , adieu. 

i3. 
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i5o ESTHER. 

HTOASPE. 

Les compagnes d'Esther s'avancent vers ce fîeft r 
Sans-doule leur concert va commencer la ftête. 
Entres , et receves llionDear «pi'on vont appritcw 



SCENE IIL 

ÉLISE, LÉ CH<EUR. 

Ceci se réàtt sans cha»» 
VVZ l^SS ISRAiLITF. 

C'est Aman. 

TTITE AUTRE. 
C'est Ini-méme; et J'en frémis^ ma iCi 

LA PREMIÈRE. 

Mon cœur de crainte et d'horreur se resserre» 

l' A U T R B. 
C'est disraël le si^rbe oppresseur. 
LA PREMIÈRE. 
C'est celui <pi trdnble la terre. 
éL ISE. 
Pent-on , en îe voyant , né le connaître pas î 
*^ orgueil et le dédûn son peints sur son visage. 

UNE ISRAÉLITE. 

On lit dans ses regards sa fureur et sa rage. 
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ACTE m y SCÈNE IIl- i^i 

UK E AUTRE. 

]^ <voy»ÎB voir maroliey ta'inort devant ses pas.. 

VHE DES PLUS IE01IES. 
X» Bénis si ce ligi« a recoimti sa proie : 
Biais , en nous regardant , mes sœurs , il m'a semUi^ 
Qa'il avait dans les yeux une barbare joie 
Dont tout mon saîng est encore troublé. 

ÉLISE. 

Qhe ce nouvel Kenneur va croître soa4iudaGe ! 

Je le vois , mes sœurs , je le voi : 
A la table d'Esther Tinsolent prës du roS 
A déjk pns sa place. 
UNE DES ISRAÉLITES. 
Ministres du festin , de grfice , dites-nous , 
Quels mets k ce cruel , quel vin prépares-vons ? 

triTE AUTRE. 
Le SRDg de l'orpbelin , 

URE TROISIÈME. 

Les pleurs des misérables ^ 
LA SECONDE. 
Sontftes mets les plus agréables. 

LA TROISIÈME. 

C'est son breuvage le plus doux. 

ÉLISE. 

Cbb>es soeurs , suspendes la douleur qui vous presse. 
CbantonS) on nous l'ordonne ; et que puissent nos cUants 
Dn cœur d'Assuénts adoucir la rudesse , 
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iSa ESTHER. 

Cùmtae autrefois David y par ses accorcU toncliSBl > 
Calmait d'un roi jaloux la sauvage tristesse ! 
( Tout le uste de cette scène est chanté, ) 
VITE ISRAÉLITE. 

Que le peuple est heureux , 
Lorsqu'un roi généreux , 
' Craint dans tout l'univers , veut encore qu'on l'aime ! 
Heureux le peuple ! heureux le roi lui-même ! 

TOUT LE CH«VK. 
O repos ! ô tranquillité 1 
O 4'nn parfait honheur assurance éternelle 
Quand la suprême autorité 
Dans ses conseils a toujours auprès d'elle 
La justice et la vérité I 

Les quatre stances suivanus sont chantées aîttrnaûvemmp 
une voix seule et par le ehœur. 

UITB iSRAéLITE. 
Rois , chasses la calomnie : 
Ses criminels attentats 
Des plus paisibles états 
Troublent l'heureuse hannonie» 

Sa fureur , de sang avide , 
Poursuit par-tout l'innocent. 
Rois , prenez soin de Tahsent 
Contre sa langue homicide. 
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ACTE III, SCENE III. 168 

De ce monstre si farouche 
Craignes la feinte douceur : 
lia -vengeance est dans son cœur , 
Et la pitié dans sa bouche. 

fja fraude adroite et subtile 
Sème de fleurs son chemin : 
jKEais sur ses pas vient enfin 
he repentir inutile. 

URE ISRAÉLITE, seule. 
D'un ftooffle Taquilon écarte les nuages , 

£t chasse au loin la fuudre et les orages : 
Un roi sage , ennemi du langage menteur , 
Écarte d'un regard le perfide imposteur, 
r u V E ▲ U T R E. 

J'admire un roi victorieux , 
Que sa valeur conduit triomphant en tous lieux : 
Mais un roi sage et qui hait l'injustice y 
Qm sous la loi du riche impérieux 
Ne souffire point que le pauvre gémisse , 
Est le plus beau présent des cienx. 

VITE AUTRE. 
Là veuve en sa défense espère ; 

UNE AUTRE. 

De l'orphelin il est le père ; 

TOUTES EVSEHBLS. 

Elles larmes du juste implorant son appui 
Sont précieuses devant lui. 
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iS4 ESTHER. 

VITE ISRAÉLITE, seule. 
Détourne , roi puissant , détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger. 
n est tems que tu t'éveilles : ' 
Dans le sang innocent ta main va se plonger 

Pendant que tu sommeilles. 
'Détourne , roi puissant , détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger. 

U!fE AUTRE. 

Ainsi puisse sous toi trembler la terre entière t 

Ainsi puisse a jamais contre tes ennemis 

Le bruit de ta valeur te servir de barrière ! 

S'ils t'attaquent , qu'ils soient en un moment soumis- ; 

Que de ton bras la force les renverse ; 

Qut de ton nom la terreur les disperse : 
Que tout leur camp nombreux soit devant tes soldats 

Comme d'enifans une troupe inutile ; 
Et si par un cbemin il entre en tes états y 

Qu'il en sorte (tar plus de mille. 

' SCENE IV. 

ASSUÉRUS, ESTHER, AMAN, 
ÉLISEy LE CH<EUR. 

ASSUÉRUS, à£sihn. 
Oui , vos moincbes discours ont des grâces secvètes r 
Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
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ACTE III, SCENE IV. i55 
Donne tm prix cpie n'ont pmnt ni la pourpre ni Tor. 
Quel climat renfermait nn si rare trésor ? 
Dans quel sein vertueux aves-vops pris naissance ? 
Et quelle main si sage éleva vptre enfai^ce ? 
Mais dites promptement ce <)ae vous demandes : 
Tous vos désirs , Estker , vous serpnt accordés ; 
Dnssies'vous , je l'ai dit , et veux bien le redire , 
Demander la moitié de ce puissant empire. 

ESTHER* 
Je ne m'égare point dans ces vastes désira. 
Mais puisqu'il faut enfin expliquer mes soupirs , 
Puisque mon roi lui-même k parler me convie , 

( Elle se jette aux pieds du roi. ) 
J'ose vous implorer , et pour ma piro{)re vie , 
Et pour les tristes jours d'un peuple infortuné 
Qu'à périr avec moi vous avez condamné. 
▲ SSUÉRUS, tarelevant. 
A périr 1 Vous ! Quel peuple ? Et quel esl ce mystère? 

AMAN, àpart. 
Je Creml>le. 

ESTHEIt. 
Esther , seigneur , eut un Juif pour son père : 
De vas ordres sanglans vous saves la rigueur. 

A M A If , i part. 
Ah dieux ! 

ASSuéRtIS. 
Ail '. de quel coup me pcrcei-vous le cœur l 
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i56 ESTHER. 

I 

Tous U £31« d'un Juif ! Hé qaoi I tout ce <jue J'i 
Cette Esther , rinnocence et U sanesse même y 
Que je croyais da ciel les plus chères amours y 
Dans cette source impure aurait puisé ses jourg s 
Malheureux! 

ESTBER. 
Tous pourres rejeter ma prière : 
Mais je demande au moins que , pour grâce dernière , 
Jusqu'à la fin , seigneur , tous m'entendiea parler , 
Et que sur-tout Aman n'ose point me trouhler. 

▲ ssuéRUS. 
Parles. 

ESTHER. 

O Dieu , confonds l'audace et l'imposture ! 
Ces Juifs , dont vous voules délivrer la nature y 
Que vous croyea y seigneur , le rehut des hunuûos y 
D'une riche contrée autrefois souverains , 
Pendant qu'ils n'adoraient que le Dieu de leurs pfcrcs 
Ont vu bénir le cours de leurs destins prospères. 

Ce Dieu , maître absolu de la terre et des cieux ^ 
N'est point tel que l'erreur le figure k vos yeux. 
L'Étemel est son nom ; le monde est son ouvrage • 
Il entend les soupirs de l'humble qu'on outraige ^ 
Juge tous les mortels avec d'égales lois , 
Et du haut de son trône interroge les rois : 
Des plus fermes états la chute épouvantable y 
Quand il veut y n'est qu'un jeu de sa main redoixtabl 
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I^es Juifs a d'autres dieux os^ent s'adresser : 
H.oi y peuples , en un jour tout se -vit disperser ; 
Sons les Assyriens leur triste servitude 
Devint le juste prix de leur ingratitude. 

Mais , pour punir enfin nos maîtres à leur tour , 
Dien fit choix de Cyms avant qu'il vit le jour , 
L'appela par son nom , le promit à la terre , 
lue fit naitre , et soudain l'arma de son tonnerre , 
Srisa les fiers remparts et les portes d'airain , 
Mit des superbes rois la dépouille en sa main , 
JOe son temple détruit vengea sur eux l'injure : 
Babylone paya nos pleurs avec usure. 
Cyrps , par lui vainq[ueur , publia ses bienfaits , 
Regarda notre peuple avec des yeux de paix , 
Nous rendit et nos lois et nos fêtes divines ; 
Et le temple déjà sortait de ses ruines. 
Mais , de ce roi si sage héritier insensé ^ 
S&à fils interrompit l'ouvrage commencé y 
Fut sourd à n<» douleurs. Dieu rejeta sa race , 
Ije retrancha lui>mérae , et vous mit en sa place. 
Que n'espérions-nous point d'un roi si généreux ! 
Dieu regarde en pitié son peuple malheureux , 
I>isi<His-noiis ; tm roi règne , fimi de l'innocence. 
Par-tout du nouveau prince bn vantait la clémence : 
Lies Juifs par»tout de joie en poussèrent des crps. 
Ciel ! verra-t-on toi^onrs par de cruels esprit» 
Oe* princes les plus doux l'oreiHe environnée , 
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i5g ESTHER. 

Et do IxMiIienr pnUic la source empoiMoanie ! 
Dans le fond de la Thrace aa barbare enfanté 
E«t Tenu dans cfts Henx souffler la cruauté z 
Un ministre ennemi de Tolre«propre ^ire.., 

AMAH. 

De votre gloire ! moi ! Ciel ! le poorries-vons ctqîk ? 
Moi qui n'ai d'antre c^iet ni d'autre dieu... 

▲ SSOÉKUS. 

Tais-loi. 
Oses-tu donc parler sans l'ordre de ton roi i 

BSTHEK. 

Notre ennemi cruel devant vous se dédare. 

C'est lui ; c'est ce ministre infidèle et barbare 

Qui, d'un lèle trompeur à vos yeux révéla y 

Contre notre innocence arma votre vertn. 

Et quel autre , grand Dieu ! qu'un Scytbe impitoyable 

Aurait de Unt d'horreurs dicté l'ordre efiroyablc ! 

Par-tout l'afirenx signal en même lems Hawh ^ 

De meurtres remplira l'univers étonné : 

On verra , sous le nom du plus juste des princes 

Un perfide étranger désoler vos provinces ; 

Et dans ce palais même » en proie à son courroux , 

Le^ang de vos sujets regorger josqn'k vons. 

Et que reproche aux Juifs sa haine envenimée î 
Quelle guerre intestine avons-nous allumée ? 
Les a-tron vus marcher parmi vos ennemis i 
Fut-il jamais an joug esclaves pins soumis ? 
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Adorant dans leurs fers le Dieu qui les châtie , 
Padant qne TOtre main sur eux appesantie 
A leors persécutenrs les lierait sans secours , 
Ik conjuraient ce Dieu de veiller sur vos jours , 
De rompre des méchans les trames criminelles , 
De mettre votre trône k l'ombre de ses allés. 
H'ea dootes point , seigneur , il fut votre soutien : 
Lai seul mit a vos pieds le Parthe et l'Indien , 
Dicsipa devant vous les innombrables Scythes , 
Et reniierma les merS dans vos vastes limites : 
Loi seul auzyenx d'un Juif découvrit le dessein 
De deux traîtres tout pr^s k vous percer le sein. 
Hâas ! ce Juif jadis m'adopta pour sa fille. 
▲ SSVÉRUS. 

Mardochée ? 

ESTHER. 
Il restait senl de notre famiHe. 
Mon pire était son frère. H descend comme moi 
Du sang infortuné de notre premier roi . 
Plein d'une jnste horreur pour un Amalécite y 
Aaee que notre Dieu de sa bouche a maudite , 
n n'a devant Aman pu fléchir les genoux , 
Ni lui rendre un honneur qu'il ne croit dû qu'a vous; 
De là contre les Juifs et contre Mardochée 
Cette haine , seigneur , sous d'antres noms cachée» 
Eo^vstin de yoê bienfaits Mardochée est paré : 
A la porte d'Aman est déjà préparé 
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i6o ESTHER. 

D'un infâme trépas rinstrument exécrable ; 
Dans une heure au plus tard ce Yieillard vénérable 
Des portes du palais par son ordre arracbé , 
Couvert de votre pourpre , y doit être attaché. 

Assuéius. 
Quel jour mêlé d'horreur vient effrayer mon âme ! 
Tout mon sang de colëre et de honte s'enflamme. 
J'étais donc le jouet... Ciel , daigne m'éclairer ! 
Un moment sans témoins cherchons a respirer. 
Appelés Mardochée , il faut aussi l'entendre. 

( Assuirus s'éloigne. } 
UHE ISRAELITE. 

Vérité , que j'implore , achève de descendre ! 

SCÈNE V. 

ESTHER, AMAN, ÉLISE, LE CHOEUR. 

▲ M A If , ^ Esther, 
D'un juste étonnement je demeure frappé. 
Les ennemis des Juifs m'ont trahi , m'ont trompé : 
J'en atteste du ciel la puissance suprême , 
En les perdant , j'ai cru vous assurer vous-même. 
Princesse , en leur faveur employés mon crédit : 
Le roi , vous le voye», flotte encore interdit. 
Je sais par ^els ressorts on le pousse , on l'arrête ; 
Et fais , comme il me plaît , le calme et la tempête. 
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Les intérêts des Juifs déjà me sont sacrés. 
Parles : vos ennemis anssi-tot massacrés , 
Victimes de la foi que ma bouche vous iure , 
De ma fatale erreur répareront l'injure. 
QoelfaDg demandes-TOus ? 

ESTHE». 
f Va , traître , laissennoi : 

Les Jam n'attendent rien d'un méchant tel que toi. 
Misénhle ! le Dieu vengeur de l'innocence , 
Toot prêt a te juger , tient déjk sa balance : 
Bientôt son juste arrêt te sera prononcé. 
Tremble : son jour approche , et ton règne est passé. 

▲ M AH. 

Om , ce Dieu , je Tavoue , est un Dieu redoutable. 
Hais veut-il que Ton garde une hatne implacable ? 
Cen est fiait : mon orgueil est forcé de plier. 
. L'inexorable Aman est réduit k prier. 

{Us* jetu aux pieds d'EsAer, ) 
Par le salut des Jnifi , par ces pieds que j'embrasse , 
Par ce sage vieillard , l'honneur de votre race , 
Daignes d'un roi terrible appaiser le courroux : 
Sawcs Aman , qoi tremble a vos sacrés genoux. 



14. 
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ifia ESTHER. 

SCÈNE VI. 

ASSUÉRUS, ESTHER, AMAN, ÉLISE, 

LE CHŒUR, GARDES. 
▲ SSI7É«US. 

Quoi 1 le traître for vons porte ses mains liar^Kes ! 
Ah ! dans ses yettz confus je lis ses perfidies ; 
Et son Rouble , appuyant la foi de vos discours , 
De tous BtB attentats me rappelle le cours. 
Qu'il ce monstre a l'instant l'âme soit arrachée ; 
Et que devant sa porte , au lieu de Mardochée , 
Appaisant par sa mort et la terre et les deux , 
De mes peuples vengés il repaisse les yeux» 

( jiman est emmené -pat tes garêea, ) 

SCÈNE VIL 

ASSUÉRUS, ESTHER, MARDOCHÉE, 
ÉLISE, LE GH(EUR. 

ASSUÉRDS, à Mardochée, 
Mortel chéri du ciel , mon salut et ma joie , 
Aux conseils des méchans ton roi n'est plus en proie j 
Mes yeux sont dessilles , le crime est confondu : 
Viens briller près de moi dans le rang qui t'est dûw 
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Je te donne d'Aman les biens et la puissance : 

Possède iostement son injoste opulence. 

Je romps le joag fîmesle où les Juifs sont soumis ; 

Je leur Hvre le sang de tons leurs ennemis : 

A l'ëgal des Persans je veux cp'on les honore , 

£t que tout tremble au nom du Dieu qn'Estber adore. 

Rebâtisses son temple , et peuples vos cités ; 

Que vos benrenz enfans dans leurs solennités 

Consacr^mt de ce jour le triomphe et la gloire , 

Et qaTi jamais mon nom vive dans leur mémoire. 

SCÈNE VIII. 

ASSUÊRVS, ESTHER, MAR0OGIÏÉE, 
A8APH, ÉLISE, LE CH(EUR. 

▲ ssiréRVs. 
Que veut Asaph ? 

▲ SAP H. 
Seigneur , le traître est expiré ^ 
Par le peuple en fureur k moitié déchiré. 
On trahie ^ on va donner en spectacle funeste 
De son corps tout sanglant le misérable reste. 

MARDOGBÉE. 
Roi , qu'k jamais le ciel prenne soin de vos jours ! 
Le péril des Juifs presse , et vent un prompt secours. 
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ASSUÉRUS. 
Oui y je t'entends. Allons par des ordres eootraires 
Révocper d'un méchant les ordres sanguinaires. 

ESTHER. 

O dieu , par quelle route inconnue aux mortels 
Ta sagesse conduit ses de^ns éterneb ! 

SCENE IX. 

LE CH(EUR. 

TOUT LE GHatTK. 
Dieu fait triompher l'innocence ; 
Chantons , célébrons sa puissance. 
VVE ISRAÉLITE. 
Il a VU contre nous les méchans s'assembler y 

Et notre sang prêt a couler ; 
Comme l'eau sur la terre ib allaient le répandre : 
Du haut du ciel sa voix s'est fait entendre, 
L'homme superbe est renversé , 
Ses propres flèches l'ont percé. 

UNE AUTRE. 

J'ai vu l'impie adoré sur la terre ; 
Pareil an cèdre il cachait dans les cienx 
Son front audacieux ; 
JQ semblait à son gré gouverner le tonnerre y 
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Foulait aux pieds ses ennemis vaincus : 
Je n'ai fait que passer , il n'était déjà pins. 

UHE AUTRE. 

On peot des plus grands rois surprendre la justice : 
Incapables de tromper , 
Us ont peine a s'échapper 
Des pièges de l'artifice* 
' Un cœnr noble ne peut soupçonner en autrui 
La bassesse et la malice 
Qu'il ne sent point en lui. 

UNE AUTRE. 

Comment s'est calmé l'orage ? 

UNE AUTRE. 

Quelle main salutaire a cbaSsé le nuage ? 

TOUT LE CHSUR. , 

L'aimable Esther a fait ce grand ouvrage. 

UNE ISRAÉLITE, stuU, 

"Dé Tamonr de son Dieu son cœur s'est embrasé ; 
An péril d'une mort funeste 
Son cèle ardent s'est exposé ; 
EDe a parlé : le ciel a fait le reste. 

DEUX ISRAÉLITES. 
Slsther a triomphé des filles des Persans : 
La nature et le tiel \ l'envi l'ont qmée. 

l'une des deux. 
Tout ressent de ses yeux les charmes innocens. 
Jamais tant de beauté fut-elle couronnée ? 
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l'autkc. 
Les charmes de son cœur sont encor pins pussans. 
Jamais tant de vertu fut-elle couronnée ? 

TOVTES DEVX etuemhU, 
Esther a triomphé des fiHes des Persans : 
La nature et le ciel à TeuTi l'ont ornée. 

UNE ISRAÉLITE, seule. 
Ton Dieu n'est pins irrité ; 
Réjouis-toi , Sion , et son de la poussière ; 
Quitte les vétemens de ta captivité , 

Et reprends ta splendeur première. 
Les chemins de Sion à la fin sont ouverts : 
Rompes vos fers , 
Tribus captiVes ; 
Troupes fugitives , 
Repasses les monts et les mers ; 
Rassembles-vons des bouts de l'uniTers. 
TOUT LE GHCUR. 
Rompes vos fers , 
Tribus captives ; 
Troupes fugitives , 
Repasses les monts et les mers ; 
RassemLIes-vous des bouts de l'univers. 

VNE ISRAÉLITE, teuU. 
Je reverrai ces campagnes si chères. 

VNB AUTRE. 
J'irai pkurer au tombeau de mes pères. 
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TOUT LE CRaVR. 

Repasses les monts et les mers ; 
RassemHleB-voiis des bouts de l'univers. 
UKE ISRAÉLITE, feu/e. 
ReleTes , relevés les superbes portiques 
Du temple oà notre Dieu se plaît d'étrè adoré : 
Que de l'or le plus pur son autel soit paré , 
Et que du sein des monts le marbre soit tiré. 
Uban , déponille-toi de tes cèdres antiques : 
^ Prêtres sacrés , prépares vos cantiques. 

UNE AUTRE. 

Dieu descend et revient habiter parmi nous : 
Terre , frémis d'alégresse et de crainte ; 
£t vous , sous sa majesté sainte , 
Cienx , abaisses- vous. ' 

UNE AUTRE.*- '•«- 
Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connaît la douceur ! 
Jeune peuple , coures a ce maître adorable : 
Les biens les plus cbarmans n'ont rien de comparable 
An torrens de plaisirs qu'il répand dans un cœur. 
Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connaît la douceur ! 

UNE AUTRE. 
Il s'appaise , il pardonne ; " 

Pu cœur ingrat qui l'abandonne 
n attend le retour \ 
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n excnse notre faiblesse ; 
A noua chercher même il s'empresse : 
Poar i'enfaot qu'eOe a mis au jour 
Une mère a moiii;^ de tendresse. 

Ah \ tjpi peut avec lui partager notre amour ! 

TROIS ISRAÉLITES. 

n nous fait remporter une illustre victoire. 
l'uite des trois. 
Il nous a révélé sa gloire. 

TOUTES trois ensemble. 
Ah l <pi peut avec lui partager notre amour ! 

TOUT I.E GBCUR. 
Que son nom soit béni ; que son nom soit chanté ; 
Que l'on célèbre ses ouvrages 
An-delk des tems et des 4ge9 , 
Au'delV de Tétemité. 

FIN. 
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PREFACE. 

X OUT le moDcle sait qae le royaume de Ja<]a était 
composé des deux tribus de Jnda ,et de Benjamin y 
et que les dix autres tribus ^i se révoltèrent contre 
Roboam composaient le royaume d'Israël. Comme 
1 es rois de Jnda étaient de la maison de David , et 
qn'ib avaient dans leur partage la ville et le temple 
de Jérusalem , tout ce qu'il y avait de prêtres et de 
lévites se retirèrent auprès d'eux, et leur demeurè- 
rent toujours attachés : car , depuis que le temple de 
Salomon fût bâti , il n'était plus permis de sacrifier 
ailleurs ; et tous ces autres autels qu'on élevait à Dieu 
sur des montagnes , appelés par cette raison dans 
' rËcriture les hauts lieux , ne lui étaient point agréa- 
bles. Ainsi le culte légitime ne subsistait plus que 
dans Juda. Les dix tribus, excepté un très -petit 
nooibre de personnes , étaient ou idolâtres, ou schis- 
matiques. 

Au reste , ces prêtres et ces lévites faisaient eux- 
mêmes une tribu fort nombreuse. Us furent partagés 
en diverses classes pour servir toor-a-tour dans le 
temple , d'un jour de sabbat à l'autre. Les prêtres 
étaient de la famiHe d'Aaron ; et il n'y avait que ceux 
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de cette famille lesquels passent exercer la sacrifica- 
ture. Les léTitcs-lenr étaient subordoimés, et avaient 
soin , entre antres choses , du chant , de la prépara- 
tion des victimes, et de la garde du temple. €k nom 
de lévite ne laisse pas d'être donné qnelcpiefois în« 
différemment a tous ceux de la trihu. Ceux qui étaient 
en semaine avaient, ainsi que le grand<-prétrc,.le«r 
logement dans les portiques ou gfileries dont le temple 
était environné et qui faisaient partie dn temple 
même. Tout l'édifice s'appelait en général le lien 
saint : mais on appelait plus particulièrement de ce 
nom cette. partie du temple intérieur où étaient te. 
chandelier d'or , l'autel des parfums , et les tables des 
pains de proposition ; et cette partie était encore disr 
tinguée dn saint des saints où était l'arche , et où le 
grand-prétre seul avait droit d'entrer une fois l'année. 
C'était une tradition asses constante que la montagpe 
sur laquelle le temple était bâti était la. même mon- 
tagne où Abraham avait auta^foi» offert en sacrifice 
son fils Isaac. ' 

J^ai cru devoir expliquer ici ces particularités , 
afin que ceux à qui l'histoire de l'ancien testament ne 
sera pas assez présente n'en soient point arrêtés^ 
lisant cette tragédie. Elle a pour suj^ Joas^recomiu 
et mis sur le trône : et j'aurais dû , dans les règles, 
l'intituler JoAS : mais la plupart du monde n'en 
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ayaaremteiidu parler que sous le nom d'ÀTHALiE , 
]/i n'ai pas.|u^ a pvopos de la leur présenter sous un 
antre titre y paisque d'ailleurs Athalie y joue un per- 
&(Minage si considérable ^ et ^e c'est sa mort qui 
tenmae la j^oe^ 

Toici une partie des principaux. é^FètiemeB& qui 
davancèrenfeette grande action. 

Jovanr, roi de Juda^fils de Josaphat, et le sep- 
tième roi de là race de David , époosa Athalie , fille 
d'Achab et de Jésabel , qui régnaient en Israël , fa- 
meux l'im et l'autre , mais principalement Jésabd , 
par leurs sanglantes persécutions contre les prophètes. 
Athalie, non moins impie que sa mère, entraîna 
bientôt le roi son mari dans Tidolâtrie , et fit même 
constmire dans Jérusalem un temple a Baal, qui 
était le dieu du pays de Tyir et de Sidon, où Jézab«l 
Avait plis naissance.. Joram^ apsès avoir vu périr par 
les mains des Arabes et des Philistins tous les princes 
ses enfans , à la réserve d'Ochosias , mourut lui-- 
même- unsérablement d'une longue maladie qui lu» 
consuma, les entrailles. Sa mort fnneste n'empêcha 
pas Ocboaias d'imiter son impiété et celle d' Athalie 
sa mère. Mais ce prince, après avoir ré^é seulement 
un an, étant allé rendre visite an roi d'Israël , frère 
Â'AthaHe , fut enveloppé dans la mine de la maison 
d'Aehd» , et tué par Tordre de Jéhu , que Dieu avait 

i5. 
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fait sacrer par ses prophètes , pour régner sur Israël, 
et ponr être le ministre de ats Tengeances. Jéhia eX' 
termiiia toute la postérité d'Achab , et fit jeter par 
lés fenêtres Jésabel , qoi , selon la prédictioii d^Élie , 
fnt mangée des-chiens dans la vigne de ce méàie 
Naboth quelle avait fait mourir autrefois pour s'em- 
parer de son héritage. Athalie , ayant appris à Jéru- 
salem tous ces massacres , entreprit de son côté d'é- 
teindre entièrement la race royale de DafVid y en fai- 
sant mourir tous les enfans d'Oclioiias, ses petits-fils. 
Mais heureusement Josabet , sœur d'Ochotias, et fille 
de Joram , mais d'une autre mère qu'Athalie , étant 
arrivée lorsqu'on égorgeait les princes ses neveux , 
trouva moyien de dérober du mUieu des morts le petit 
Joas encore h la mameDe , et le confia avec sa nour- 
rice an grand«^étre son mari , qui les cacha tons 
deux dans le temple*, où l'enfant fut élevé secrète- 
ment jusqu'au jour qu'il fut proclamé roi <ie Jnda. 
L'histoire des rois dit que ce fut la septième année 
d'après. Mais le texte grec des Paralipomènes , qœ 
Sévère Sulpice a suivi , dit que ce fut la buitièine. 
C'est ce qui m'a autorisé à donner h ce prince nenf k 
dix ans y ponr le mettre èèjjk en état de répondre 
aux questions qu'on lui fait. 

Je crois ne Ini avoir rieh fait dire qui soit an-des- 
fos de la portée d'un enfant de cet fige qui • de l'es* 
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prit et cle la mémoire. Mais , quand j'anrais éti va 
peu an-delk , il fant eonûdérer qae c'est ici un enfant 
tout extraordinaire , élevé dans le temple par un 
grand-prltre qui , le regardant comme l'unique espé- 
rance de sa nation , l'avait instruit de bonne heure 
dans Uma les devoirs de la religion et de la royauté. 
Il n'en était pas de même des enûms des Juifs , que 
de la plupart des nôtres : on leur apprenait tes saintes 
lettres y non-seulement dès qu'ils avaient atteint l'u- 
sage de la raison , mais , pour me servir de l'expres- 
sion de Saint-Paul, dès la mamelle. Chaque Juif 
^tait obligé d'écrire une fois en sa vie de sa propre 
main te volume de la loi tout entier. Les rois étaient 
mette obligés de l'écrire deux fois; et il leur était 
enjoint de l'avoir continuellement devant les yeux. Je 
puis ^e ici que la France voit en la personne d'un 
prince de huit ans et demi , qui fait aujourd'hui ses 
pins chères délices, un exemple illustre de ce que 
peut dans un enfant un heureux naturel aidé d'une 
excellente éducation ; et que si j'avais donné au petit 
Joas la même vivacité et le même discernement qui 
brillent dans les réparties de ce jeune prince, on 
m'aurait accusé avec raison d'avoir péché contre les 
règles de la vraisemblance. ' 

L'&ge de Zacharie , fils du grand-prêtre , n'étant 
point marqué , on peqt lui supposer , si l'on veut ^ 
deux ou trois ans de plus qa'2i Joas. 
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J'ai sam l'cK p l i cation de f^aaieim < 
fort habiles y qû proarcnt , par le texte meut dt 
l'Éciiliire, qne toas ces soldats k qui Joiada, cmhÊà, 
coonae il est appelé dans Joseph, fit prendre les o- 
mes consacrées à Dien par David, étaient antaatdr 
prêtres et de lévites , anssi-biea qœ les cinq atà^ 
Bien qui les commandaient^ En effet, dîseat cesi»' 
terprêtes , tont devait être saint dans nne m tàak 
action , et anca& profane n'y devait êtse mofiaji^^ 
s'y agissait non-senlement de eonsccvcr le sccflrt 
dans la mais<m de David , mais encore de csdmvw* 
ce grand rm cette suite de descendans doat àtraù 
naître le Messie. • Car ce Messie, tant de £Di8>pM">* 
jr coaune fils d'Abraham , devait ansà être fils ^ 
» David et de tous les rois de Joda ». De IkviffU^ 
l'illustre et savant prélat (i) de cpd j'ai aapnaiict^ 
paroles appelle Joas le précieux veste de la nûso° 
de David. Joseph en parle dans les mêmes- ternes: 
et l'Écriture dit expressément qpie Dieu n'exterwDS 
pas toute la famille de Joram , voulant conserver « 
David la lampe qu'il lui avait promise.^ Or cette 
lampe , qu'était->ce autre chose qne la lumière <{iu 
devait être un jour révélée aux nations î 
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l«^histoire ne spécifie pomt le }0«r où Jôas fut pro- 
clainé.r. <^DeIqiies interprètes -veulent que e* fût ub< 
jonr de fête; J'ai' cboisi celle de 1» Pentecôte y qu» 
était l'une des troii grandes fêtes des juifs. Qû y oë« 
lébrait la mémoire de la publication de la loi snr le 
mont de Sinaï, et on y offrait aussi a Dieu les premiers 
gaina de la nouveUe moisson ; ce qui faisait qu'«ia la. 
noounait encore la fête des prémices* J'ai wxù%k que 
ces circonstances me fourniraient quelque variété pour 
le» chants da chœur. 

Ce chœur est^oomposé de jeunes fiUes de la trihu» 
de liévi ^ et je metsa leur tête une fille que je donno- 
ponr sœur a Zacharie. C'est elle quiiatroduit le chœue 
ches sa mère. E^ chante avec lui, porte la parole 
pour lui , et fait enfin les fenetions de ce personnage 
dés anciens chœurs qu'on appelait-le Coryphée. J'ai 
amssi essayé d'imiter des anciens cette continuité 
d'action qui fait que leur ^&tre ne demeure jamais 
Tuide,les intervalles dés actes u'étant marqués que 
par des hymnes et par des moralités du chœur , quL 
ont rapporrk ce qui se passe. 

On me trouvera peut-être un peu hardi d'avoir osé<. 
mettre sur la aéène un prophète inspiré' de Dieu , et 
qui prédit l'aveuir.Mais j'ai en la précaution de ae 
mettre- dans sa bouche que des expretoions tirées des 
prophètes mêmes. . Quoique l'écriture ne dise pas en 
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termes eiprës que Joïada ait en l'esprit de propliécie^ 
comme elle le dit de son fils, elle le représente comme 
un homme tout plein de l'esprit de Dieu. Et d'aillenn 
ne parait-il pas , par l'ÉvaDgite , qu'il a pn prophé- 
tiser en qualité de souverain pontifie ? Je « upp ow 
donc qu'il voit en esprit le funeste clrangement de 
Joas , qui , après trente années d'un règne fort 
pieux, s'abandonna aux mauvais conseils des fiattenr^ 
et se souilla du meurtre de Zacbarie , 61s et succeS' 
seur de ce grand-prêtre. Ce meurtre , commis daes 
le temple , fut une des principales causes de la cdère 
de Dieu contre les Juifs , et de tous les malheon <pk 
leur arrivèrent dani la Suite. On prétend même ipe 
depuis ce )«iur-là les réponses de Dieu cessèrent v- 
tièrement dans le sanctuaire. C'est ce qui m'a domié 
lieu de faire prédire tout de snite à Joad et la des- 
tmctiqp dn temple et la rtune de Jérusalem. Mais 
comme les prophètes joignent d'ordinaire les conso- 
lations anx menaces , et que d'ailleurs U s'agit àt 
mettre sur le trône on des ancêtres du Messie, )'ai 
^ pris occasion de faire entrevoir la venue de ce conso- 
lateur , après lequel tous les anciens justes soupiraient. 
Cette scène , qui est une espèce d'épisode, anèM 
très-naturcHetoent la musique , par la coutume qnV 
▼aient plusieurs prophètes d'entrer dans leurs sainU 
^ansports au son des instrumens ; témoin cette troape 
P"^pl»ites qui vinrent au-devant de SaiU avec des 
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barpes et des lyres qu'on portait devant enz ; et té- 
moin Elisée lai-méme , qui , étant consulté sur l'ave- 
nir par le roi de iluda et par lé roi d'Israël , dit y 
comme £ût ici Joad , u^dducite mihi spahen. Ajoutes k 
cela que cette prophétie sert beaucoup k augmenter 
le trouble dans ta pièce , par la constenif tion et par 
les tlifférens monvemens ou elle jetli le>Gli«eur et Us 
principaui acteurs. 
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ACTEURS. 

JoAS , roi de Juda , fils d'Ochozia». 
AthàliB ,- veavc de Joram , aïeule de Joas. 
JoAD 5 «ïrtremeDt JoïADA , grand-prêlrc. 
JosABET , tante de Joas, femme dn.graiid-prfti«. 
ZACHABiE , fils de Joad et de Josabet. 
Salomità 5 sœur de Zacharic. 
' AbnER , Tun des principaux officiers des toîs de Jod*. 

AZA«IAS j ISMAEI. , et LES TROIS AUTRES CHEFS 

des prêtres et 4es Jévites. 
MathAit , prêtre apostat , saciificateur de Baal 
Nabai. , confident de Mathan. 
Agar , femme de la suite d'Athalie. 
Troupe de prêtres et de lévites. 
Suite d'Adialie. 
La vourrice de Joas. 
CsmuR de feunes fiUet de la Iribu 4e Lcvi. 



L» sçint tstâëns U ttmpU âe Jérusalem, àans m ^tuûnàt 
de Vappartanent du grand-fritre* 
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TE PREMIER. 



SCENE 1. 



JOAD, ÂBNER. 



▲ B ir E a. 

I inens dans son temple adorer rÉternet ^ 
sdon l'usage antique et solennel , ' 
r jnrec TOUS la fameuse journée 

Sina la loi nous fut donnée, 
sont changés ! Sitdt que dé ce Joitr 
sacrée annonçait le retour , ' ' 
temple , orné par-toiit de festons magnifiques , 
Le peuple saint en foule inondait les portiques' ; 
4. » .ç^ 
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Et tous 5 devant fatiSel avec ordre introduits, 

De leurs cbamps dans leurs mains poi-tant les nowMiW b^H 

Au Dieu de Tunivers consaoraient ces prémices; 

Les prêtres ne pouvaient suffire -aux sacrifices. 

L'audace d'une femme , arrêtant ce concours , 

En des jours ténébreux a cbangé ces Beaux jours. 

D'adorateurs sélés a peine un petit nombre 

Ose des premiers tems nous retracer ^elcpie ombre: 

Le reste pour son Dieu montre un oubli fatal ^ 

Ou même^, s'empressant aux autels de Baal , 

Se fait inider a ses bonteux mystères , . 

Hit blaspbéme le nom qu'ont invoqué leurs pères. 

Je tremble qu'AtbaUe , k ne voiis rien cacKer , 

Vous-même de l'autel vous faisant arracher , 

N'acbève enfin sur vot^ ses vengeances funestes , 

Et d'un respect forcé ne dépouUle les restes. 

JOA.D. 

O'où vous vient aujourd'hui ce noir pressentimenit 

, A B W E R. j 

Penseà-^ous être saint et juste impunément ? 
Dès long-tems eUe bait cette fermeté rare 
Qui rehausse en Joad l'éclat de la tiarç : 
Dès longkemê votre ,9n)0ur pour la rel^oa 
Est traité de révofte et de sédition. 
. Du mérite éclatant cette reinejalouse 
Hait snrrtout Josabet votre fidèle épouse,: 
Si du ffê^à jprAtre Aaron Joad est successeur , 
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De notre dernier roi Jo^abet est la scenrv 

Hathftn d'ailleurs , Mathan , ce prêtre sacrilège |. 

Plus méchant qu'Athal^e , à toute heure rassiègip ; 

Mathan , de nos autels infâme déserteur ^ 

£t de toute vertu zélé persécuteur. 

C'est peu que y le front ceint d'une mitre étrangère ^ 

Ce lévite a Eaal prête son ministère ; 

Ce temple l'importune y et son impiété 

Voudrait anéantir le Dieu qu'il a quitté. , 

Pour TOUS perdre il n'est point de ressorts qu'il n'invente ; 

Quelquefois il vous plaint , souvent même il vous vante ; 

U affecte pour vous une fausse douceur ^ 

£t , par-là de son fiel colorant la noirceur y . 

Tantôt à cette reine il vous peint redoutable f 

Tantôt , voyant pour l'or sa soi^f insatiable ^ 

D lui feint qu'en un lieu que vous seul connaisses 

Tous caches des trésors par David amassés. 

Enfin y depuis deux jours la superbe Athalie 

Dans un sombre chagrin parait ensevelie. 

Je l'observais hier , et je voyais ses yeux 

Lancer sur le lieu saint des regards furieux y 

Comme si , dans le fond'de ce vaste édifice y. 

Dieu cachait un vengeur armé pour son supplice. 

Croyez-moi , plus j'y pense , et moins je puis douter 

Que sur vous son courroux ne soit près d^éclater , , 

Et que de Jézâbel la fill^ sanguinaire , , . 

Ne vienne attaquer Dieu jusqu'en son sanctuaire» 
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• JOAD. 

Celui qui met un frcm a la fureur des flote 
Sait aussi des méchans arrêter les comçlots. 
Soumis avec respect a sa TOÎonté sainte , 
Je crains Dieu, cher Abuer, et n'ai point d'anlre crame. 
Cependant je rends grâce an «fele officieux 
Qui sur tous mes périk vous fait ouvrir les yeux. 
Je Toi4qtte rinjustiec en secret vous lyrite , 
Qne TOUS ave» encor le coeur îsraéKlc, 
Le ciel en soit béni ! Mais ce secret courronx , 
Cette oisive vertu , vous eto contentes-vous ? 
La foi tfûù. n'agit point , est-ce une foi sincère î 
Huit ans déjà passés , nnelmpîe étrangère 
Du sceptre de David usurpe tons les droits , 
Se baigne impunément dans le sang de nos «»s , 
Des enfans de son fils détestable homicide , 
Et même contre Dieu lève son bras perfide : 
Et vous , Tun des soutiens de ce tremblant état, 
Tous , nourri dans lés camps du saint roi Josapbat, 
Qui sous son fils Joram commandiez nos années, 
Qui rassurâtes seul nos villes alarmées 
iMnqae d'Ochoxias le trépas im^prévu 
Dispersa tout son cam^ W Taspect de Jétu ; 
Je crains Dieu , dites-vous . sa Vérité me touche ! 
"Voici comme ce Dieu vous répond par ma bouche : 
« Du sële de ma loi que sert de vous parer ? 
» Par de stériles vceux penseâ-vous m*honorer ? 

I 
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% Qnel fmit me revîent-il âe tous vos sacrifices ? 
» Ai-je besoin dn sang des boncs et des génisses ^ 
» hé sang de tos rois crie , et n'est point écouté. 
n Rompes , rompes tout pacte a^ec l'impiété ; 
» Dn milieu de mon pen{Je extermines lés crimes : 
» Et vous Tiendres alors m'imnoler iroA Ttctimes. » 

ABirsn. 
Hé ! que puis-jéan milieu de ce penpie aiyttto ? 
Benjamin est sans force , et Juda sans vertu ; 
lie ioiur tpû de leurs rms vit éteindre la race 
Éteignit tout le feu de leur antique audace. 
Dieu même , disent-ils , s'est retiré de noos : 
De l'honneur des Hébreux antref<»s si jalomc , 
H voit sans intérêt leur grandeur terrassée ; 
Et sa miséricorde a la fin s'est lassée : 
On ne voit plus pour nous ses redoutables main* 
De merveiHes sans nombre effrayer les bumains : 
L'arche sainte est muette , et ne rend plus d'oracles. 

J o ▲ o. 
Et quel tems fut jamais si fertile en miracles ? 
Quand Dieu par plus d'effets montra-t-il son pouvoir? 
Auras-tu donc toujours des yeux pour ne point voir, 
Peuple ingrat ? quoi ! toujours les plus grandes merveilles 
Sans ébranler ton coeur frapperont tes oreilles ? 
Faut-il y Abnor , faut-il vous rappeler le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours : 
Des tyrans dlsraël les célèbres disgriices , 

i6. 
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1^ ATHALIE., 

Et Dieu trouvé^ficièle en toutes ses menace»-;: 
L'impie Ackab détmit ^ et de son sang trem|^ 
Le ckamp ^pte pat le meurtre il avût usurpé f- 
Près de ce champ CatalJéaaM ûnB^iléftf . 
Sous les pieds des chevaux cettfr^reio» foulet^p 
Dans son sang iwHiwnain le» ohienS'dMIécé^.y. 
Et de son eorpa hideux les ummhre»déchwcft/^ 
Des prophi^es mentfturs la t«Mtp»aa nfdtjAw -».' 
Et la flamme du ciel sur fauiel'deA^emlHr^ - i 
]^e aux élémens parlant en soKvesaim'^ 
Les deux par lui feimé» et ieymva^^twmaty 
Et la terre trois ans sans ^uîejel saMMiss^e^p 
Les morts se rammàsU a 1» Tois d^fiséé l -. 
Reconnaisses , Ahner , h ces traib étStUtàmây .. 
Un Dieu tel aujourdl^ux qu'il foft daob touii {%» 
Il sait , quand il lui plaSt , faire édator sa gloire ; 
Et son peuple est tonjjtiuis présent k s» mé^moAre .. 



Mais où sont ces honneurs a David tantpromîji y 
Et prédits même encore à. Salomon sbn fils ? 
Hélas ! nous e^>érions que de leur race heureuse 
Devait sortir de rois une suite nomhreuse ; 
Que sur toute tribu , sur toute nation , 
L'un d'eux établirait sa domination , 
Ferait cesser par-tout la discorde et la guerre ^ 
Et verrait a ses pieds tous les rois de la terre . 
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XOA.D. 

inspronitafc^dil cieLj^nrquoi renonces-'vous f 

■. ..^^BlTER.- 
Gé ro», fîb d»0ir?îâ*, Où^le cliercheroii9^ii(KUt } 
Le cid même pent^l réparer les mines 
De cet «rbre sécKé Jusques dans ses racines f 
i4halle étotifia l'eufant mé^ an bercean. 
Les mort» , après huit ans , sqrtent-ils du tombeau ? 
Ah ! si dans sa fiireur elle s'était trompée ^ 
Si du sang de nos rois quelque goutte échappée... 

1^0 AD. 
Hé bien ! que feriès-vous ? 

▲ BNER. 

ù jour henrévx pour moi ! 
De quelle ardeur j'irais reconnaître mon roi ! 
Dontea-^ons qu'a ses pieds nos tribus empressées... 
Vais pourquoi me flatter de ces vaines pensées ? 
Déplorable héritier de ces rois triomphans , 
Ochoaias restait seul avec ses enfans : 
Par les traits de Jéhu j e vifc percer le père ; 
Tous «vex Yu les fils massacrés par la mère. . 

. JOAD. 

Je ne m'explique;point : mais quand l'astre du jour 
Aura sur l'horison fait le tiers de son tour , 
Lorsque la troisième heure aux prières rappelle , 
ActrouTes-vons au temple avec ce mônue xèle. 
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Dieu pourra tons montrer par d'importans Bienfaits 
Que sa parole est stable , et ne trompe jamais. 
Ailes : pour ce grand jour il faut que {e m'apprête , 
Et du temple déi^Panbe blanchit le faite*. - 

ABirER. ' 
Quel sera ce bienfait que je ne comprends pas? 
L'illustre Josabet porte veFs vous ses pas : 
Je sors , et vais me joindre à la troupe, fidèle 
Qu'attire de ce jour la pompe solennelle. 

SÇÉNE IL 

. 30AD, JOSABET, 



J O AD. 

Les tems sont accomplis , princesse : SI faut parler ; 
Et Totre heureux larcin ne se peut plus cder. 
Des ennemis de Dieu la coupable insolence , 
Abusant contre lui de ce profond silence , 
Accuse trop long-tems ses promesses d'erreur : 
Que di»-îe ? le succès animant leur fureur , 
Jusques gxa notre autel TOtre injuste marâtre 
Veut offrir k Baal n/i encens idoUtre. 
Monti^ons ce jeune roi que vos mains ont sauri^ 
Sous l'aile du Seigneur dans le temple élevé. 
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De nof princes hébreux il aura le courage ; 
Et déjk son esprit a deTancé son âge. 
Avant que son destin s'expliqne par ma voix , 
Je Tais Tofirir au Dieu par qui régnent les rois : 
Aussi-tôt assemblant nos lévites , nos prêtres , 
Je leur déclarerai l'héritier de leurs maîtres. 

JOSÀBCT. 
Sait-il déjli son nom et son noble desHn ? 

JOAD. 

n ne répond encor qu'au nom d'Eliacin , 
Et se croit quelque enfant rejeté par sa mère , 
A qui l'ai par pitié daigné servir de père. 

7 o S ▲ B Et. 
Hélas ! de quel péril je l'avais su tirer ! 
Dans quel péril encore il est près de rentrer ! 

JOAD. 
Quoi ! déjk votre foi s'affaiblit et s'étonne ? 

JOSABET. 

A vos sages conseils , seigneur , je m'abandonne. 
Du jour que j'arrachai cet enfant a la mort , 
Je remis en vos mains tout le soin de son sort ; 
Même , de mOn amour craigàant la violence , 
Autant que je le pui» j'évite sa présence , 
De peur qu'en le voyant quelque trouble indiscret 
Ne fasse avec mes pleurs échapper mon secret. 
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Snr-tont j'ai cm deToir aux lannes , ans prières , 
Consacrer ces trois )Our& et ces trois nuits entières» 
Cependant ai^ourdlàiH pnis-je tous demander 
Quels amis vous aves prêts k vous seconder ?. 
Abuer y le braTe Abner viendra-t-il nous défendre ? 
A-t-il près de son roi £ait sermesl de se cendre } 

Abner , quoiqu'on se pât assurer sur sa foi ^ 
Ne sait pas même encor si nous avons un roi^ 

70SABET. 

Mais k qui de Joas confiea-TOUs la garde ? 

Est'ce Oheà , est-ce Amnon que celbonneur regardt ? 

De mon père sur eux le^ bienfaits répandus^.» 

A Tinjuste Athalie ils se sont tous Tesdiif». 

>OSABET» 

Qui donc oppoMt-vous contM ses satelfitts I 

XOAO» 
Ne TOUS rat-je pas dit } nos prêtres ,. nos lévites. 

1^0 SA B ET. 
Je sais que , près de tous en secret assemblé , 
Ptir VOS soins préri^ans leur nombre est redoublé ; 
Que pleins d'amour pour vous ^ dliorreur pour Atbafit) 
Un serment solennel par avance les lie * 

A ce iik de Da^vid qu'on leur doit révélée • 
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Mats , quelque noble ardeur dont ils puissent brûler , 
Peuvent-ils de le«r roi ven^r «enls la querelle ? 
Pour m ai ^nd ouvrage estrce uses de leur sèle?- 
Doutes-vons^'AihaHe , au preimer brmt semé 
Qu'un fils d'Oehosias est ici renfermé, . 
De ses fiers dangers assemblant les cobortes , 
N'enrironae le temple et n'en brise les portes ? 
Suffira-t-îl contre eux de yos nùqistres saints , 
Qui , levant au Seigneur leurs ixmooentes mains, 
Ne savent que gémir et prier pour nos crimes y 
Et n*ont jamais versé que le sang des victimes ? 
Peut-être dai» leurs bras Joas percé de coups. .. 

JOÀD. 

Et comple«-vous pour rien Dieu qm combat pour nooft ? 

Dieu , qui de l'orpbdin protège l'innocence ^ 

Et fait dans la faiblesse éclater sa puissance ; 

Dieu , qui bait les tyrans , et qui dans Jésrael 

Jura d'exterminer Achab et Jésabel ; 

Dieu , qui frappant Joram le mari de leur fille , 

A jusques sur son fils poursuivi leur famille > 

Dieu , dont le bras vengeur , pour un teins suspendu , 

Sur^cette race impi^st toujours, étendu ? 

lOSABET. 
Et c'est sur tons ces rdis sa jusiibe sévère 
Que je crains pour le fib de mon malbeurenx irëre. 
Qui sait si cet enfant , par lem* crime entraîné , 
Avec eux en naissant ne fut pas condamné ? 
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Si Dieu , le séparant d'unç odieuse race , 

£d faveur de David voudra lui faire grâce ? 

Hélas ! l'état horrible où le ciel me l'offrit 
Revient a tout moment effrayer mon esprit. 
De princes égorgés la cliaml»re était remplie : 
Un poignard a la main Timplacable Athalie 
Au carnage animait ses barbares soldats , 
Et poursuivait le cours de ses assassinats. 
Joas , laissé pour mort , frappa soudain ma vue : 
Je me figure encor sa nourrice éperdue , 
Qui devant les bourreaux s'était jetée en-va:n y 
Et , faible , le tenait renversé sur son sein. 
Je le pris tout sanglant. En baignant son visage 
Mes pleurs du sentiment lui rendirent l'usage ; 
Et , soit frayeur encore > ou pour me caresser , 
De ses bras innocens je me sentis presser. 
Grand Dieu , que mon amour n^ lui soit point 6mes(e! 
Du fidèle David c'est le précieux reste : 
T^ ourri dans ta maison , «en l'amour de |a loi ^ 
11 ne connaît encor d'autre père que toi. 
Sur le point d'attaquer une reine homicide ^ 
A l'aspect du péril si ma foi s'intiigide y 
Si la chair et le sang , se troublant aujourd'hui , 
Ont trop de part aux pleurs que je répands pour lot > 
Conserve l'héritier de tes saintes promesses , 
Et ne punis que moi de toutes mes faiblesses ! 
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JOÀD. 

Yo^ larmes , Josabet , n'ont rien de criminel : 

Mais Dieu veut qu'on espère en son soin paternel. 

Il ne recherche point , aveugle en sa colère , 

Sor le fib <]ui le craint l'impiété du père. 

*ront ce qui reste encor de fidèles Hébreux 

Loi viendront aujourd'hui renouveler leurs voeux. 

Autant que de David la race est respectée ^ 

Autant de Jésabél la fiUe est détestée. 

Joas les touchera par sa noble pudeur , 

Où semble de son sang reluire la splendeur : 

£t Dieu , par sa voix même appuyant notre exemple , 

De plus près a leur cœur parlera dans son temple. 

Deux infidèles rois tour-a-tour l'ont bravé : 

"tl faut que sur le trône un roi soit élevé , 

Qui se souvienne un jour qu'au rang de ses ancêtres 

Pieu l'a fait remonter par la main de ses prêtres , 

L'a tiré par leur mains de l'oubli du tombeau , 

Et de David éteint rallumé le flambeau. 

Grand Dieu , si tu prévois qu'indigne de sa race 
U doive de David abandonner la trace : 
Qu'il soit comme le fruit en naissant arraché , 
Ou qu'un souffle ennemi dans sa fleur a séché ! 
Mais si ce même enfant , a tes ordres docile , 
Doit être à tes desseins uu instrument utile , 
Fais qu'au juste héritier le sceptre soit remis ; 
livre en mes faibles mains ses puissans eunemi^ ', 
4. '7 
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ConfoncU dans ses conseils une reine cnielle ! 
Daigne , daigne , mon Dieu , sur Mathan et sur djs 
Bépandre cet esprit d'imprudence et d'erreur y 
De la chute des rois funeste avant-coureur ! 

L'heure me presse : adieu; Des plus saintes faDÙlIes 
Votre fils et sa sœur tous amènent les fifles. 

SCENE III. 

JOSABET, ZACHARIE, SALOMfTH, 
LE CH<EUR. 

JOSABET. 
Cher Zacharie , ailes , ne tous arrêtes pas ; 
De Totre auguste père accompagnes les pas. 

O filles de L^i , troupe jeune et fidèle , 
Que déjà le Seigneur embrase de son tèle y 
Qui yenes si souvent partager mes soupirs , 
£n£ans , ma seule joie en mes longs déplaisirs y 
Ces festons dans vos mains , et ces (leurs sur vos têtes. 
Autrefois convenaient k nos pompeuses fêtes : 
Mais , hélas ! en ce tems d'opprobre et de doulei»»^ 
Quelle offrande sied mieux que celle de nos pleans A 
J'entends déjà , j'entends la trompette sacrée , 
Et du temple bientôt on permettra l'entrée. 
Tandis que je me vais ^iréparer k marcher , 
Chantes y loues le Dieu que vous venet cherclicr» 
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SCÈNE IV. 

LE CHOEUR* 

TOUT LE CH4BUR chante» 
Tout l'uniTen est plein de sa magnificence ; 
Qu'on l'adore ce Dieu ; qu'on llnvoque a jamais : 
SoD empire a des tenis précédé la naissance ; 
Chantons , publions ses bienfaits. 

UNE VOIX seule. 
En- vain l'injuste violence 
An peuple qui le loue imposerait silence ; 

Son nom ne périra jamais. 
Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance , 
Tout l'univers est plein de sa magnificence : 
Chantons , publions ses bienfaits. 
TOUT LE CHSUR répète» 
Tont l'univers est plein de sa magnificence : 
Chantons , publions ses bienfaits. 
UNE T O I X seule. 
B donne aux ileur^ leur aimable peinture j 
Il fait naître et mûrir les fruits ; 
U leur dispense avec mesure 
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Et la chalcnr des jours et la fraîcheur des nuits : 

Le champ qui les reçut les rend avec usure. 

UlfE AUTRE. 

n commande au soleil d'animer la nature , 
* Et la lumière est un don de ses mains : 
Mais sa loi sainte , sa loi purb 
Est le plus riche don qu'il ait fait aux humains. 

UNE AUTRE. 

O mont de Sinaï , conserve la mémoire 
De ce jour a jamais auguste et renommé , 

Quand , sur ton sommet enflammé , 
Dans un nuage épais le Seigneur enfermé 
Fit luire aux yeux mortels un rayon de sa gloire. 

Dis-nous pourquoi ces feux et ces éclairs , 
Ces torrens de fumée , et ce bruit dans les airs > 

Ces trompettes et ce tomierre : 
Yenait-il renverser l'ordre des élémens ? 

Sur ses antiques fondemens 

Yenait-il ébranler la terre ? 

UNE AUTRE. 

Il venait révéler aux enfans des Hébreux 

De ses préceptes saints la lumière immorteHe ; 

n venait a ce peuple heureux 
Ordonner de l'aimer d'une amour étemelle. 

TOUT LE CHCUR. 

O divine , 6 charmante loi ! 
O justice , d bonté suprême ! 
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Que de raisons , quelle douceur extrême 
D'engager k ce Dieu son amour et sa foi 1 

' UNE VOIX seulf. 

D.'un )ong cruel il sauva nos aïeux , 
Les nourrit ai^ désert d'un pain délicieux ; 
S nous donne ses lois , il se donne lui-même : 
Pour tant de biens , il commande qu'on l'aime. 
LE GHCVR. 
O justice , ô bonté suprême ! 

!<▲ MÊME TOIX. 

Des mers pour eux il entr'ouvrit les eaux ; 
D'un aride rocher fit sortir des ruisseaux ; 
n nous donne ses lois , il se donne lui-même : 

Pour tant de biens , il commande qu'on l'aime. 

LE CHSTJR. 

o divine , ô charmante loi ! ^ 

Que de raisons , quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi ! 

UNE AUTRE TOIX seule. 
Tous qui ne connaisses qu'une crainte servile , 
Ingrats , un Dieu si bon ne peut-il vous charmer ? 
Esl-il donc a vos cœurs, est-il si difficile 
£t si pénible de l'aimer } 
li'esdave craint le tyran qui l'outrage : 
Hais des enfans l'amour est le partage. 
Tous voules que ce Dieu vous comble de bienfaits , 
Et ne l'aimer jamais ! 
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198 ATHALIE. 

TOUT LE CHSUR. 

O dÎTtne , ô charmante loi ! 
O justice , 6 bonté supr^e ! 
Que de raisons , quelle douceur eifcrênie 
D'engager k ce Dieu son amour et sa fif>i ! 



Flir DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 



SCENE I. 

JOSABBT, SALOMITH, LE GH(EUR. 

JOSÀBET. 

JNLss filles 9 c'est asses ; suspendes vos cantiques : 
Il est tenu de nous joindre aux prières publiques. 
Yoici notre beure ; allons célébrer ce grand jour , 
Et devant le Seigneur paraître à notre tour. 

SCÈNE IL 

ZACHARIE, JOSABET, SALOMITH, 
LE CHŒUR. 

JOSABET. 
Mais que vois'je ! mon fils , quel snjet tous ramène i 
Où conres-Yons ainsi tout pâle et bors dlialeine i 

KÀCHARIE^ 

O ma mère ! 
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JOSÀBET. 

Hé bien ? qaoi ? 

dlACHARIE. 

Le temple est profane , 
JOSABET. 

Comment ? 

Z A/: H A R I B. 
Et àa Seigneur l'autel abandonné. 

JOSABET. 

Je tremble. H&tes-vons d'ëclaircir votre mère. 

ZACHARIE. 
Déjà , selon la loi , le grand-prétre mon père y 
Après avoir an Dieu qui nourrit les bnmaios 
De la moisson nouvelle offert les premiers paius , 
Lui présentait encore entre ses mains sanglantes 
Des victimes de paix les entrailles fumantes ; 
Ddl>out a ses c^tés le jeune ÈUacin 
Comme moi le servait en long babit de lin ; 
Et cependant du sang de la cbair immolée 
Les prêtres arrosaient l'autel et l'assemblée : 
Un bruit confus s'élève , et du peuple surpris 
Détourne tont-à-coup les yeux et les esprits. 
Une femme... peut-on la nommer sans blasphème ! 
Une femme... C'était Athalie elle-même. 

JOSABET. 

Ciel! 

ZACHARIE. 
Dans un des parvis y aux hommes réservé. , V 
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ACTE II, SCEjNE II. «oi 

Cette femme superbe entre , le front levé , 

Et se préparait vàêrne a passer les limites 

De l'enceinte sacrée ouverte aux seuls lévites. 

Le peuple s'épouvante , et fuit de toutes parts. 

Mon père... ah ! quel courroux animait ses regards ! 

Moïse II Pharaon parut moins formidable : 

« Reine , sors , a^t^l dit , de ce lien redoutable , 

» D'où te bannit ton sexe et ton impiété. 

» Viens-tu du Dieu vivant braver la majesté ? n 

La reine alors , sur lui jetant une oeil farouche , 

Pour blasphémer sans-doute ouvrait déjà la bouche : 

J'ignore si de Dieu l'ange se dévouant 

Est venu lui montrer un glaive étincelant ; 

Mais sa langue en sa bouche a Tiustant s'est glacée ^ 

Et toute son audace a paru terrassée ; 

fies jeux , comme effrayés , n'osaient se détourner : 

Sur-tout Bliacin paraissait l'étonner. 

JOSÀBET. 
Quoi donc j Eliacin a paru devant elle ? 

ZACKARIE. 

^ous regardions tous deux cette reine cruelle , 
Et d'une égale horreur nos coBurs étaient frappés : 
Mais les prêtres bientât nous ont enveloppés ; 
On nous a fait sortir. J'ignore tout le reste , 
Et venais vous conter ce désordre funeste. 

j os A.BET. 
Ah ! de nos bras sans-doute elle vient l'arracher ^ 
Et c'est lui fjaak l'autel sa fureur vient chercher. 
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Peut-être en ce moment l'objet de tant de lannes... 
Souviens-toi de David , Dieu , qui vois mes alarmes \ 

SALOMITH. 

Quel est-U , cet objet des pleurs que tous verses ^ 

ZACH ARIE. 
Les jours d'Éliacin seraient-ils menacés i 

SALOMITH. 

Aurait-il de la reine attiré la colère } 
ZACHARIK. 
Que craint-on d'un enfant sans support et sans père i 
JOS ABET. 

Ah ! la voici. Sortons : il la faiat éviter. 

SCÈNE III. 

if 
ATHALIE, AGAR.ABNER, 

SUITE O' ATHALIE. 



AGAR. 
Aladame , dans ces lieux pourquoi vous arrêter ? 
Ici tous les objets vous blessent , vous irritent. 
Abandonnes ee temple aux prêtres qui l'habitent ; 
' wyea tout ce tumulte , et dans voire palais 
▼os sens agités venes rendre la paix. 

ATHALIE. 

oo i |« ne puis : tu vois mon trouble et ma iaiblessef 
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Ta , fais dire k Matlian qu'il vienne , qu'il se presse. 
Heureuse si je puis trouver par son secours 
Cette paix que je cberche , et qui me fuit toujours ! 
( Elle s'assied, ) 

SCÈNE IV. 

ATHALIE, ABNER, suit^ d'athalie. 

▲ BN ER. 

Madame , pardonnes si j'ose le défendre : 
Le sële de Joad n'a point dû vous surprendre. 
Du Dieu que nous servons tel est l'ordre étemel : 
Lui-même il nous traça son temple et son autel , 
Aux seuls enfans d'Aaron commit ses sacrifices , 
Aux lévites marqua leur place ei leurs offices , 
Et snr<-tout défendit k leur postérité 
Avec tout antre dieu tonte société. 
Hé quoi 1 vous de nos rois et la femme et la mère , 
Êtes-vous k ce point parmi nous étrangëne } 
Ignores- vous nos lois ? et faut-il qu'aujourd'hui... 
Toici votre Mathan ; je vous laisse avec lui. 

ÀTHALtE. 
Votre présence , Abner , est ici nécessaire. 
Laissons Ik de Joad l'atadstoe téméraire , 
Et tout ce vain amas de superstitions , 
Qui ferme votre temple aux autres iiations : 
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Un sujet plus pressant excite mes alarnies. 

Je sais que , dès l'enfance élevé dans les armes , 

Abaer a le cœur noble , et qu'il rend à>la-fois' 

Ce qu'il doit à son Dieu ^ ce qu'il doit à set rois : 

Demewes. 

SCENE V. 

ATHALIE, MATHAN, ABNER, 

SUITE o'àTHALIE. 

MATH Air. 
Grande reine , est-£e ici votre place ? 
Quel trouble vous agite , et quel effroi vous glace ? 
Parmi vos ennemis que venez-vous cbercber ^ 
De ce temple profane oses'vous approcher î 
Aves-vous dépouillé cette haine si vive*** 

ATHALIE. 
Prdtes-moi l'on et l'autre une oreille attentive. 

Je ne veux point ici rappeler le passé , 
T^i vous rendre raison du sang que j'ai versé i 
Ce que j'ai fait , Abner, j'ai cru le devoir faire. 
Je ne prends point pour juge un peuple téméraire : 
Quoi que son insolence ait osé publier , 
Le ciel même a pris soin de me justifier. 
Sur d'édatans succès ma puissance établie 
A fait jusqu'aux deux H^rs respecter At|iaiie ; 
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Par moi Jénualem go4l€.iiD càlme profond; 

Le Jourdain ne Toit plus l'Arabe vagabond 

Ni Taitier Pbilistin par d'étemek ravages , 

Comme «n tems de vos rois , désoler ses rivages; 

Le Syrien me traite et de reine et de scnir ; 

Enfin de ma maison le perfide oppresseur , 

Qoi devait jnsqu'k moi pousser sa barbarie , 

Jéhn , le fier Jébu tremble dans Samarie ; 

De toutes parts pressé par un puissant voisin. 

Que j'ai su soulever contre cet assassin , 

n me laisse en ces baux souveraine maîtresse. 

Je jouissais tax paix du fruit de ma sagesse : 

Mais un tronUe importun vient depuis quelques jours 

De mes prospérités interrompre le cours. 

Un songe ( me devrais-je inqiùéter d'un songe ! ) 

Entretient dans mon cœur un chagrin -qui le ronge : 

Je révite par-tout ; par-tout il me poursuit. 

'était pendant l'Horreur d'une profonde nuit ; 
Bla mère Jésabel devant moi s'est montrée , 
Comme an jour de sa mort , pompeusement parée : 
Ses malheurs n'avaient point abattu sa fierté ; 
Même eUe avak encor cet édat emprunté 
Dont ello eut soin de peindre et d'orner son visage , 
Pow réparer des ans l'irréparable outrage -: 
M Tremble , m'a-t^e dit , fille digne de moi ; 
É Xie cmel Dieu des Juifs l'emporte aussi su^ toi. 
» Je te plains de tomber dans ses mains iedontables , 
4. 18 
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)^ Ma fille 1». En achevant ces mots ^poirranuLles y 
Son ombre vers mon lit a paru se baisser : 
J^imoi y je loi tendais les mains pour l'embrasser ; 
Mais je n'ai pins trouvé cpi'un horrible mélang« 
D'os et de chair meurtaris et traînés dans la fange ^ 
Des lambeaux pleins de sang , et des membres^fl&enx 
Que des chiens dévorans se disputaient entre e«x. 

▲ BR ER. 

Grand Dieu ! 

ATHALIE. . 
\ ' ^ Dans ce désordre k mes yeux se présente 

Un jeune enfant couvert d'une robe éclatante , 
Tel ^'on voit des Hébreux les prêtres revêtus. 
Sa vue a ranimé mes esprits abattus : * 
Mais lorsque , revenant tle mon trouble funeste , 
J'admirais sa douceur , son, air noble et modeste , 
J'ai senti tout^conp un homicide acier 
Que le traître en mon se n a plongé toi^ entier. 
De tant d'objets divers le bicarré assemblage 
Peut-être du hasard vous paraît un ouvrage : 
Moi-même quelque tems , honteuse de ma pevr , 
Je l'ai pris pour l'efiet d'une sombre, vapemr. 
Mais de ce souvenir mon àme possédée 
A deux fois en dormant revu la même idée $ 
Deux fois kueS tristes yeux se sont vu retracer 
Ce même enfant toujours tout prêt k me percer. 
Lasse enfin dM horreurs dont j'étais poursuivie , 



I 
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J'aHaîs prier Baal de veiller snr ma vie , 
£t cherclier du repos au pied de ses autels t 
Que De peut la frayeur sur Tesprit des mortels ! 
Dans le temple des Juifs im instinct m'a poussée , 
£t d'appaiser leur Dieu j'ai conçu la pensée ; 
J*ai cru qoe des présens calmeraient son courroux , 
Que ce Dieu , quel qu'il soit , en deviendrait plus doux. 
Pontife de Baal , excusez ma faiblesse. 
J'entre. Le peuple fuit ; le sacrifice cesse ; 
Le grand-prétre vers moi s'élance avec fnrenr : 
Pendant qu'il me parlait , ô surprise ! ô terreur ! 
J'ai vu ce même enfant dont )e suis menacée , 
Tel qu'un songe effrayant l'a peint a ma pensée. 
Je l'ai vu ; son même air , son même habit de lin , ' 
Sa démarcbe , ses yeux , et tous ses traits enfin : 
C'est lui-même. Il marchait a côté du grand-prêtre : 
Mais bientôt k ma vue on l'a fait disparaître. 

Voilà quel trouble ici m'oblige k m'arrêlcr, 
l&t snr quoi j'ai voulu tons deux vous consulter. 
Que présage , Mathan , ce prodige incroyable i ^ 

NATHAN. 

Ce songe et ce rapport , tout me semble effroyable.... 

A TH ALIE. 

Biais cet enfant fatal y Abner , vous l'aves vu : 
Quel estHil ? de quel sang • et de quefle tribu ? 
ABNER. 

Deux enfans a ïwaxel prêtaient leur ministère : 
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L'un est fils de Joatl , Josabel est s* mère ^ 
L'autre m'est inconnu. 

M 1.THAV. 

Pourqaoi délibérer ? 
De tous les denx , madame , il se faut assurer. 
Vous savex pour Joad mes égards , mes mesures ; 
Que je ne ckerche point k venger mes injures i 
Que la seule équité règne en tous mes avis : 
Mais lui-même y après tout , fût-ce son propre fils , 
Voudrait-il un moment laisser vivre un cot^aUe ? 

▲ B N E R. 

De quel crime un enfant peu^il 6tre capable ? 

M A.THi.V. 
Le ciel nous le fait voir un poignard k la main : 
Le ciel est juste et sage , et ne fait rien en-vain. 
Que cherches-vous de plus ? 

▲ BirfiR. 

Mais , «or la Coi d'un «onge , 
Dans le sang d'un enfant voules-vous qu'on se {Jonge? 
Tous ne savea encor de quel père il est né , 
Quel il est. 

M ATHA ir. 
On le craint ; tout est examiné. 
A d'illustres païens s'il doit son origine , 
La splendeur de son sort doit hâter sa ruine i 
Dans le vulgaire obscur si le sort l'a placé , 
Qu'importe qu'au kfUMurd un sang vil soit versé ? 
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Estf-ce'aux rois k garder cette lente justice ? 
Leur sûreté souvent dépend d'un prompt supplice. 
Pï'allpns point les ^éner d'un soin embarrassant : 
Jihs qu'on leur est suspect , on n'est plus innocent* 

A B ir E R. 
Hé quoi , Mathan ! d'un prêtre est-ce Ik le langage ? 
Moi , nourri dans la guerre aux horreurs du carnage , 
Des vengeances des rois ministre rigoureux , 
C'est moi qui prête ici ma voix au malheureux 1 
£t vous y qui lui devex des entrailles de p^re , 
Vons , ministre de paix dans les tems de colère , 
Couvrant d'un i^le faux votre ressentiment ^ 
Le sang à votre gré coule trop.Ientement ! 

Tous m'aves commandé de vous parler sans feinte, 
Madame : quel^st donc ce grand^ujet de crainte ? 
Un songe , un faible enfant , que votre œil prévenu 
Peut-être sans raison croit avoir reconnu. 

ATHALIE. 
Je le veux croire , Abner , je puis m'être trompée : 
Peut-être un songe vain m'a trop préoccupée. 
Hé bien , il faut revoir cet enfant de plus près ; 
n en faut k loisir examiner les traits. 
Qil'on les fasse tous deux paraître en làa présence., 

ÀBHEIi, 
Je carains... 

▲ T H. A L I B. 

ManqHerait'On pour moi de complaisance? 
18. 
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De ce refus bizarre où seraient les raisons ? 
Il pourrait me jeter en d'étranges soupçons. 
Que Josabet , "vous dis-je , ou Joad les amène. 
Je puis , quand je Voudrai , parler en souTeraiae. 
Vos prêtres , je "veux bien , Abner , vous TaToner , 
D«s bontés d'Atbalie ont lieu de se louer. 
Je sais sur ma conduite et contre ma puissance 
Jusc[a'où de leurs discours iih portent la licence : 
Bs vivent cependant , et leur temple est debout. 
Mais je sens ^e bientôt ma douceur est a bout. 
Que Joad mette un frein a son sèle sauvage , 
Et ne m'irrite point par un second onU-age. 
Afles. 

SCÈNE Vï. 

ATHALIE, MATHAN, suite d'àtsaliz. 

M AT BAN. 

Enfin je puis parler en liberté ) 
Je puis dans tout son jour niettre la véritié* 
Quelque monstre naissant danis ce temple s'élève , 
Bfine : n'attendes pas que le nuage crëve. 
Abner cbes le grand- prêtre a devancé le jour : 
Pour le sang de ses rois vous savez son amour. 
Et qui sait si Joad ne Veutpoiht en leur place 
Substituer l'enfant dont le ciel vous menace ^ 
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Soit son fiU , soit quelque autre ? * 

▲ T H A II I F. 

Oui , yous m'onvrex les yeux : 
Je commeDce k voir clair dans cet avis des cieux. 
Mais je veux de mon doute être débarrassée : 
XJa enfant est peu propre k traliir sa pensée ; 
Souvent d'un grand dessein un root nous fait juger'. 
Laisses-rooi , cher Hathan , le voir , l'interroger. 
Vous cependant , ailes ; et , sans jeter d'alarmes , 
A tous mes Tyriens faites prendre les armes. 

SCÈNE VII. 

JOAS, JOSABET, ^THALIE, ZACHARIE, 
ABNER, SALOMITH, DEUX LÉVITES, 
LE CHOEUR, «uiTE d'athâiie. ' 

JOSABST, aux devue Uvius, 
O vous , sur ces enfan»si diers , si précieux , 
Ministres du Seigneur , ayes toujours les yeux. 

ABNER, àJosabtt. 
Princesse , assnrex-vous , je le» prends sous ma garde. 

ATHALIE. 
Oh ciel ! plus j'examine , et plus je le regarde... 
C'est loi ! Û'horreur oicor tous mes sens sont saisis. 

( montrant Joas, ) 
Épouse de Joad , est-ce là votre fils \ 
t 
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JOSABET. 

Qui ? lui , madame ? 

ATHALIE« 

Lni. 
JOSABET. 

Je ne suif poiol la mèr*. 
( mourroar ZaphaHe, ) 
Toila mon fils. 

ATHAL1E, àJoas, 
Et vons 5 quel est donc votre père ? 
Jeune enfant , répondes. 

JOSABET. 

Le ciel jusqu'aujourd'hui. . . 
ATHALIE, à Jçsa^ét. 
Pourquoi vous presses-vouft de répondre pour Ivà } 
C'est à lui de parler. 

JOSABET. 
Dans un âge si tendre 
Quel éclaircissement en pouves-vous attendre ? 

ATHALIE. 
Cet âge est innocent : son ingénuité 
N'altère point encor la simple vérité. 
Laissez4e s'expliquer sur tout ce qui le touche. 

JOSABET, à part. 
Daigne mettre ^ grand Dieu , ta sagesse en sa boncluc \ 

ATHALIE. 

Comment vous nonunea-vous i 



3dby Google 



ACTE II, SCENE VU. *iî 

JOJlS. 

J'ai nom £lia«in. 
ATRACIE. 
Votre père ? 

10 A 8. 
Je SUM , dit-cni , un orphelin 
£otre les bras de Dieu jeté dès ma naissance ^ 
£t qai de mes parens n'eus jamais connaissance, 

AT H A LIE. 

Vous êtes sans parens }. 

JOAS. 

Ils m'ont abandonné. , 
ATHALIE. 

Commeni; ? et depuis quand ? 

JOAS. 

Depuis qne je unis né. 
ATHALIE. 
T^e snit'On pas au moins quel pays est le vôtre ? 

JOAS. * 

Ce temple est mon pays : je n'en c6nnais point d'autre. 

ATHALIE. 
Où dit-on ^e le sort vous a fait rencontrer ? 

JOAS. 

Parmi des loups cruels prêts a me dévorer. 

ATHALIE. 
Qui TOUS mit dans ce temple î ' 

■ JOAS. 

Une femme inconnue , 
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Qui ne dît point son nom , et qu'on n'a point renpe. 

ATHALIE. 
Mais de vos premiers ans quelles mains ont pm soin î 

JOAS. 
Dieu lais8a-t->-iI jamais ses enfans an besoin ? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pàtore , 
Et sa ])onté s'étend aur tonte la natnre. 
Tons les jours je l'invoque ; et d'un soin paternel 
n me nourrit des dons offerts sor son antd. 

AT SALIE. 
Quel prodige nouveau me trouble et m'embarrasse ! 
La douceur de sa voix , son enfance , sa grUce , 
Font insensiblement à mon inimitié 
Succéder.. . Je serais sensible a la pitié ! * 

AbnEr. 
Madame , voila donc cet ennemi terrible ? 
De vos songes i«enteurs l'imposture est visible y 
A moins que la pitié ^ qui semble vous troubler y 
Ne soit ce coup fatal qui vous faisait trembler. 

AT H A L I E 9 à Joas et à Josabet, 
Vous sortes > 

JOSABET. 

Vous avea entendu sa fortune : 
8a présence à la fin pourrait être importune. 
ATHALIE. 

Non : revenes. (^el est tous les jours votre emploi } 
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^ . JOAS. 
J'adore le Seigneur ; on m'expUqne sa loi ; 
Dans son Hvre divin on m'apprend k la lire ; 
Elt di\a de ma main )e commence à Técrire. 

ÀTHÂLIE. 
Qne Tons dit cette loi ? 

JO AS. 

Que Dieu vent être timé ; 
Qu'il venge tôt on tard son saint nom blasphémé ^ 
Qn'il est le défenseur de l'orphelin timide ; 
Qu'il résiste au superbe , et punk Thonâcidc. 

▲ THAI.IE. 
J'entends. Mais tout ce peuple enfermé dans ce lieu ^ 
A quoi s'occupe^t-il î 

JOàS. 

n loue , il bénît Dieu. 
ATH AIiIE. 
Dieu veat-il qu'à totita.heure on prie , on le côHteaipEt ? 

j o A s. 
Tout profane exercice est banni de son temple. 

ATHALIE. 

Quels jK>nt donc -vos plaisirs ? 
' joAf. 

Quelquefois a l'autel 
Je présente au grand-prétre ou l'encens ou le sel : 
J'entends chanter de Dieu les grandeurs infinies ; 
Je vois l'ordre pompeux de ses cérémonies* • 
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▲ TBALIE. 

Hé qnoi ! vims n'ares point de paase-tems plas 6«mK 3 
Je [^ains le triste «ort d'un enfant tel ijae vous. 
Venes dans mon palais , vous y verres ma gloire. 

jo AS. 
Moi ! des Inenfails de Dieu je perdrais la mémoire ! 

▲ T H À L I E. 

^on 2 je ne Tons veux pas contraindre à l'oublier. 

j o ▲ S. 
Voos ne le pries point. 

▲ T H A L I £. 

Tous pounres le prie^ 
JOAS. 

Je verrais cependant en invocpier un autre. 

▲ THALlÈ. 

J'ai' mon Diett que je sers ; ^ons senrires le vôtre : 
Ce sontdpux puis^ms Dieux. 

iOAS. 

n faut craindre le mien s 
liui senl est Dieu , madame ; «t le vôtre n'est rien. 

ATH ÀLtE. 

Les plaisirs prës djB moi vous cherch^vnt en fouls^ 
JOAS. ^ 

Le bonheur des mécbans comme un to^rents'^ule. 
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. athalie. 
Ces médians , qvà sont-ils ? 

JOSABET. 

Hé madame ! excnset 
Un enfant... 

ATHALIE, à Josahe»» 

J'aime k voir comme vous l'instruises. 

Enfin , Eliacin , vous aves su me plaire ; 

Tous n'êtes point sans-doute un enfant ordinaire. 

Vous Toycs , je suis reine , et n'ai point d'héritier ; 

Laisses la cet habit , quittez ce vil métier : 

Je veux vous faire part de toutes mes richesses. 

Essayes dès ce jour l'effet de mes promesses ; 

A ma table , par-tout , a mes côtés assis , 

Je prétends vous traiter comme mon propre fils» 

JOAS. 

Comme votre fils ! 

ATHALIE. 

Oui... Vous vous taises } 

JOAS. 

• . . , Quel père 

Je quitterais ! et pour. é. 

ATHALIE. 

Hé bien? 

JOAS. 

Pour quelle mère ! 

ATHALtE,^ Josabeh 

Sa mémoire est fidèle 3 et , dans tout ce qu'O dit , 

4. 19 
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De TOU5 et de Joad je reconnais Tesprit. 
Toilk comme , infectant cette simple jeunesse , j 
Yous employés tous deux le calme où je tous laisse* 
Yous cultives déjà leur haîne et leur fureur : 
Tous ne leur prononces mon nom qu'avec horrenr. 

7 os A. B ET. 

Peut-on de nos maUieurs leur dérober l'histoire ? 
Tout l'univers lés sait ; -vous-même en faites gloire. 

ATHALIE. 
Oni , ma juste foreur , et j'en fais vanité , 
A vengé mes parens sur ma postérité. 
J'aurais vu messacter et mon père et mon frère ^ 
Du haut de son palais précipiter ma mère y 
Et dans un même jour égorger a-la-fois 
(Quel spectacle d'horreur!) quatre-vingts fils de roîs ; 
£t pourquoi ? -pour venger je ne sais quels prophètes 
Dont elle avait puni les fi^wurs indiscrètes : 
Et moi , reine sans cisur , fiDe sans aniitié , 
Esclave d'une lâche et frivole pitié , 
Je n'aurais pas du moins h cette aveugle rage 
Rendu meurtre pourmeurtre , outrage pour o«trage y 
Et de votre David traité tous les neveux 
Comme on traitait d'Achab les restes malheureux ! 
Où serais-je^iujourd'hui , si » domptant ma faiblesse ^ 
Je n'eusse d'une mère étouffé la tendresse ; 
Si de mon propre sabg ma main vecsant des flots 
^e^t par ce coup hardi réprimé vos complots ; 
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Enfin de votre Dieu rim^dacable yengeance 
£ntre nos deux maisons rompit toute alliance : 
DaTÎd m'est en horremr ; et les fils de ce roi , 
Qaoî^[ae nés de mon sang y sont étrangers pour moL 

JOSABET. 
Tont TOUS a rénssi. Que Dien Toie , et nous jnge. 

ATHALIE. 
Ce Dieu , depuis long-tems votre tmi^e refuge y 
Qne deviendra l'effet de ses prédictions ? ' 

Qu'il vous donne ce roi promis aux nations , 
Cet enfant de David , votre espoir , votre attente... 
Mais nous nous reverrons. Adieu. Je sors contente. 
J*ai voulu voir ; j 'ai vu. 

▲ BNEB, àJasàbet. 

Je vous l'avais promis ; 
Je Vous rends le dépôt que vous m'aves commis. 

SCENE VIII. 

JOAD, JOSABET, JOAS, ZACHARIE, 

ABNER, SALOMITH, LÉVITES, 

LE CHOEUR. 

JOSABET, àJoai, 
Aves^ous entendu cette superbe reine , 
Seigneur ? 

JOAO. 
J'entendais tout , et plaignais votre peine. 
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Ces lévites et moi , prêts a vous secourir y 
Nous étions avec tous résolus de périr.- 

( à Jaas , en l'embrassant. ) 
Que Dieu veille sur vous , enfant dont le courage 
Vient de rendre à sop nom ce noble témoignage ! 
Je reconnais , Akner , ce service important : 
Souvenes-vons de l'heure où Joad vous attend. 
Et nous , dont cette femme impie et meurtrière 
A souillé les regards et troublé la prière , 
Rentrons ; et qu'un sang pur , par mes mains épaacbé. 
Lave jusques au marbre ou ses pas ont touché. 

SCÈNE IX. 

LE CHŒUR. 

VNE DES FILLES DU CRflEUR. 

Quel astre a nos yeux vient de luire ? 
Quel sera quelque jour cet enfant merveilleux l 
U brave le faste orgueilleux , 
Et ne se laisse point séduire 
A tons ses attraits périlleux. 

UVE AUTRE. 

Pendant que du dieu d'Athalîe 
Chacun court encenser l'autel y 
Un enfant courageux publie 
Que Dieu lui seul est étemel y 
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Et parie comme on autre Élie 
Derant cette antre Jéiabel. 

Qui nous r^élera ta naissance secrète , 

Chmt enfant ? Es-tu fSs de quekpie saint prophète ? 

UNE AUTRE. 

Ainsi Ton TÎt l'aimable Samuel 

Croître a Tombre du tabernacle : 
H devint des Hébreux Tespérance et Toracle. 
Paisses-tu , comme lui , consoler Israël ! 
UNE AUTRE chante, 
O bienheureux mille fois 
L'enfant que le Seigneur aime , 
Qui de bonne heure entend sa voix , 
Et que ce Dieu daigne instruire lui-même ! 
Loin du monde élevé , de tous les dons des cieux 
U est orné dès sa naissance ; 
Et du méchant l'abord contagieux 
N'altère point son innocence. 

TOUT LE CH«UR. 

Heureuse , heureuse l'enfance 
Qne le Seigneur instruit et prend sons sa défense ! 
I.A MÊME TOIZ, seule. 
Tel en un secret vallon , 
Sur le bord d'une onde pure , 
Croit , a l'abrtde l'aquilon , 
Un jeune lis , l'amour de la nature. 

«9- 
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Loin an monde éleré , de tous les dons de» cieux 
D est orné dès sa naissance ; 
Et da méchant l'abord contagieax 
N '-altère point son innocence. 

TOUT Lt CH«UB. 

Heureux , heureux mille fo^ 
L'enfant que le Seigneur rend docile a ses \oit^ ! 

UiTE YOIX seule, • 

Mon Dieu , qu'une Tertu naissant» 
Parmi tant de périls marche a pas incertains ! 
Qu'une &me qui te cherche et Teut étreinooceotft 
Trouve d'obstacle a ses desseins ! 
Que d'ennemis lui font la guerre l 
Où se peuvent cacher tes saints ? 
Les pécheurs couvrent la terre» 
XJ irS AUTRE. 
O palais de David , et $a chère cité » 
Mont fameux , que Dieu même a long-leou habUé , 
Comment as-tu du ciel attiré la codère ? 
Sion y chère Sioiv , que dis-tu quand tu TOÎA 
Une impie étrangère 
Assise , hélas ! au trône de tes rois ? 
TOUT LE CH«UR. 
Sion , chère Sion , que dis-tu quand tu vois 
Une impie étrangère 
Assise , hélas ! an trône de tes rois } 
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LA mÊmC TOIX continue. 
An lieu des cantiqnes charmans 
Où David t'exprimait ses saints ravissemens y 
Et bénissait son Dieu , son seigneur, et son père ; 
Sion , chère Sion , que dis-tu quand tn.yoit 

Liouer le dieu de l'impie étrangère , 
Et blasphémer le nom qu'ont adoré tes rok t 

TJ K E TOIX sevte. 
Combien de tems. Seigneur, combien de tems encore 
Yerrons-nous contre toi les méchans s'élerer ? 
Jusques dans ton saint temple ils Viennent te braver : 
Ils traitent d'insensé le peuple qui t'adore. 
Combien de tems, Seigneur, combien de tems encore 
Yerrons-nons contre toi les méchans s'élever ? 

UNE AVTBE. 
Qae vous sert , disent-ils , cette vertu sauvage ? 
De tant de plaisirs si doux 
Pourquoi fnyei-vous l'usage ? 
Votre Dieu ne fait rien pour vous. 

UNE AUTRE. 

Rions , chantons , dit cette troupe impie ; 
De fleurs en fleurs , de plaisirs en plaisirs , 

Promenons nos désirs. 
Sur l'avenir insensé qui se fie. 
De nos ans passagers le nombre est incertain : 
H&tons-nous aujourd'hui de jouir de la vie ; 
Qui sait si nous serons demain ? 
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TOUT LE CHCUR. 

Qu'ils pUnrent,ô mon Dieu, qu'ils frémissent de crainte 
Ces malheureux , qui de ta cité sainte 
Ne verront point rétemelle splendeur. 
C'est à nous de chanter , nous à qui tu révèles 

Tes cl&rtés immortelles , 
C'est a nous de clianter tes dons et ta grandeur. 

VVE VOIX seule. 
De tous ces vains plaisirs où leur âme 8^ plongie y 
Que leur restera-t-ii ? Ce qui reste d'un songe 
Dont on a reconnu l'erreur. ^ 

A leur réveil , ( o réveil plein d'horreur \ ) 
Pendant que le pauvre a ta table 
Goûtera de ta paix la douceur ineffable , 
Us boiront dans la coupe afireuse , inépu^ble y 
Que tu présenteras , au jour de ta fureur , 

A toute la race coupable. h. 

TOUT LE CHSUR. 
O réveil plem d'horreur I 
O songe peu durable ! 
O dangereuse erreur ! 



Fin DU SECOnO ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 



SCENE I. 

MATHAN, ;^ABAL, LE CHŒUR. 

MATHÀir. 

J SUITES filles , ailes. Qu'on dise k Josabet 
Que Mathan vent ici lui parler en secret. 

TTirE DES FILLES DU CHOEUR. 

Mathan ! O Dieu du ciel, puisses-tu le confondre ! 

VA BAL. 

Hé quoi ! tout se disperse , et fuit sans vous repondre. 
MAT9AV. 

Approchons. 

SCENE IL 

ZACHARIE, MATHAN, NABAL. 

ZAGHARIE. 
Téméraire , où voules-vous passer? 
Au-dela de ce lien gardes^vous d'avancer : 
C'est des ministres saints la demeure Sacrée ; 
Les lois k tout profane en défendent l'entrée. 
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ftsS / ATHÂLIE. ' 

Qui cberches-Tons ? Mon père , eo ce j<mr aolenoel ^ 
De Tidolâtre impur fuitVaspect criminel : 
Et devant le Seigneur niaintmant prosternée 
Ma mère en ce devoir craint d'être détournée. 

M A T H A ir. 
Mon fils , nous attendrons ; cessés de Tons'trovbler. 
C'est votre illustre mère a qui je veux parler t 
Je viens ici ckargé d un ordre de Ik reine. 

SCÈNE III. 

MATHAN, NABAL. 

ITABAL. 
Leurs enfans ont déjà leur audace liautaîne. 
Mais que veut Athalie en cette occasion ? 
D'où na!t dans ses conseils cette confusion ? 
Par l'insolent Joad ce matin offensée ^ 
Et d'un enfant fatal en songe nenacce ^ 
Elle allait immoler J^d à son courroux , 
Et dans ce temple enfin placer Baal et vous. 
Vous m'en avies déjk confié votre joie ; 
Et j'espérais ma part d'une si ricbe proie» 
Qui fait changer ainsi ses vaux irrésolus ^ 

MATH Alf. 
Ami , depuis deux jours je ne ta connais phis« 
Ce n'est pins cette reine éclairée , intrépide ^ 
Élevée au-dessus de son sexe timide ^ 
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ACTE III, SCENE III. 5^7 

Qnî d'abord «ccalylait tes ennemis smrpris. 

Et d'vn instant perdu connaissait tout le prix : 

La penr d'un vain remords trouble cette grande âme : 

Elle flotte , elle bésite ; en un mot , elle est femme. 

J'avais tantât rem{^ d'amertume et de fid 

Son cceur dé|k saisi des menaces du ciel ; 

EUe^Même , k mes soins confiant sa vengeance. 

M'avait dit d'assembler sa garde en diligence : 

Biais , soit que cet enfant devant elle amené , 

De ses parens , dit-on , rebut infortuné , 

Eût d'un songe effrayant diminué l'alarme. 

Soit quel eût même en Ini vu je ne sais quel cbarme. 

J'ai trouvé son courroux cbancelant , incertain , 

Et déjà remettant sa vengeance a demain. 

Tons ses projets semblaient l'an l'autre se détruire. 

« Du sort de cet enfant je me suis fait instruire , 

n Ai- je dit ; on commence li vanter ses aïeux : 

» Joad de tems en teros le montre aux factieux , 

y» Le fait attendre aox Juifs comme un autre Moïse , 

}} Et d'oracles menteurs s'appuie et s'autorise, s 

Ces mots ont fait monter la rougeur sur son front. 

Jamais mensonge benreux n'eut un effet si prompt. 

ir Est-ce a moi de languir dans cette incertitude ? 

» Sortons , a-t-elle dit , sortons d'inquiétude^ 

M Vous-même k Josabet prononcez cet arrôt : 

r^ Les feux vont s'allumer-, et le fer est t4b||)rét ; 

» Bien ne peut de leur temple empêcher le ravage , 
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flftg ATHALIE. 

ji Si)en'aifleleurfoiceten£ftntpoiirôUge. « 

R ÂBAL. 
Hé bien , ponr un enùint qu'ils ne connaissent pas , 
Qne le hasard peut-être a jeté dans leurs bras , 
Voudront-ils que leur temple enseveli sont Tfaerte... 

u A T H A ir. 
Ab ! êle tous les mortels connais le plus superbe, 
plutôt que dans mes mains par Jead soit livré , 
Un enfant qu'k son Dieu Joad a consacré , 
Tu lui verras subir la mort la plus terrible. 
D'aîHeurs pour cet enfant leur attache est visible. 
Si j'ai bien de la reine entendu le récit , 
Joad sur sa naissance en sait plus qu'il ne dit. 
Quel qu'il soit , je prévois qu'il leur sera funeste : 
Ils le refuseront. Je prends sur moi le reste ; 
Et i'esp^e qu'enfin de ce temple odieux 
Et la flamme et le fer vont délivrer mes yeux. 

KABAL. 

Qui peut vous inspirer une haine si forte i 
Est-ce que de Baal le tèle vous transporte ? 
Pour moi , vous le savez , descendu d'Ismaël 
Je ne sers ni Baal ni le Dieu d'Israël. 

MATH AN. 

Ami , peux-tu penser que d'un sèle frivole 
Je me laissé aveugler pour une vaine idole , 
Pour un ^|(le bois , que malgré mon secours 
Les vers sur son autel consument tous les jours ? 
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ACTE III, SCÈNE III. «^9 
Né ministre du dieu qu'en ce temple on adore , 
Peut-être que Mathan le servirait encore , 
Si l'amour des grandeurs , la soif de omnmander , 
Atcc son joug étroit pouvaient s'accommoder. 

Qn'est-il besoin , NalAl , qu'a tes yeux je rafale 
De Joad et de moi la fameuse querelle , 
Quand j'osai contre lui disputer l'enctensoir ; 
Mes brigues, mes combats, mes fdeurs, mon désespoir ? 
Vaincu par hai , j'entrai dans une autre carrière y 
Et mon âme k la cour s'attacba toute entière. 
J'approchai par degrés de l'oreille des rois ; 
El bimtôt en oracle on érigea ma voix. 
J'étudiai leur cœur , je flattai leurs caprices ^ 
Je leur semai de fleurs le bord des précipices : 
Près de leurs passions rien ne me fut sacré ; 
De mesure et de poids je changeais k leur gré. 
Autant que de Joad l'inflexible rudesse 
De leur superbe oreille offensait la mollesse ; 
Autant je les charmais par ma dextérité , 
Dérobant k leurs yeux la triste vérité , 
Prêtant k leur fureur des couleurs favorables 9 
Et prodigne sur-tout du sang des misérables. 

ïlnfin , au dieu nouveau qn'eUe avait introduit 
Par les mains d'Athalie un temple fut construit, 
Jérusalem pleura de se voir profanée ; 
Des en&ns de Lévi la troupe consternée 
En ponssa.vers le ciel des huvlemens affreux. 
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a8o ÂTHÀLIE. 

Moi teol , donnant l'exemple anx timides Hâyrenx ^ 
Déserteur de leur loi , ('approuvai l'entreprise ^ 
Et par-lk de Baal méritai la prêtrise ; 
Par-lk je me rendis terrible k mon rival , 
Je ceignb la tiare , et marchai son égal. 
Toutefois , je l'avone , en ce comble de gloire , 
Du Dieu que )'ai quitté l'importune métnoire 
Jette encore en mon âme un reste de terreur ; 
Et c'est ce qui redouble et nourrit ma foreur. 
Heureux si y sur son temple aoheTant ma vengettice , 
Je puis convaincre enfin sa hatne d'impuissance , 
Et parmi le débris , le ravage et les morts , 
A force d'attentats perdre tous mes remords 1 
Mais voici Josabei. 

SCÈNE IV. 

JO&ABET, MATHAN, NABAL. 

MÂTS Air. 

Envoyé par la nàam 
Pour rétablir le cafane et dissiper la haine , 
Princesse , en qui le ciel mit un esprit si doux , 
Ne vous étonnes pas si je m'adresse à voos. 
Un bruit , que j'ai pourtant soupçonné de 
Appuyant les avis qn'eUe « refus en soqge , 
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ACTE III, SCENE IV, aSi 

Sar Joad y accusé de dangereux complots , 
Allait de sa colère attirer tons les flots. 
Je ne veux point ici vous vanter mes services : 
De Joad contre moi je sais les injustices ; 
Mais il faut k l'offense opposer les bienfaitsu , 
Enfin je viens chargé de paroles de paix. 
Tivea y solennises vos fêtes sans ombrage. 
De votre obéissance eUe ne veut ^'un gage : 
C'est ( pour l'en détourner j*ai fait ce que j'ai pu ) 
Cet eo(ant sans parens y <{u'dle dit qu'elle a vu< 
J0 8ABBT. 

EUacÎB? 

MATH Air. 
J'en ai pour elle quelque bonté ? 
D'un vain songe peut-être elle fait trop de compte. 
Mais vous vous déclares ses mortels ennemis , 
8i cet enfant sur l'bettre en mes mains n'est remis. 
La reine impatiente attend votre réponse. 

lOSABEt. ' 
Kt voifii de sa part la paix qu'on nous annonce ! 

M ATH Afr. 
Ponrriet-vons un moment douter de l'accepter ? 
D'un peu de complaisance est-ce trop l'acbeter ? 

7 0SABET. 
J'admirais si Matban , dépouillant l'artifice , 
Avait pu de son cenir surmonter-l'injustice , 
Et SX de tant de maux le funeste inventeur 
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aSa ATHALIE. 

De quelque ombre de bien pouvait être l'au^nr. 

MÂTHAir. 

De quoi vous plaignes-vous ? Vient-on avec furie 
Arracher de vos bras votre fils Zacharie ? 
Quel est cet autre enfant si cher a votre amour ? 
Ce g^and attachement me surprend à mon tour. 
Est-ce un trésor pour vous si précieux , si rare ? 
Est-ce mrlibérateiu* que le ciel vous préparc ? 
Songex-y , vos refus pourraient me confirmer 
Un bruit sourd que déjk Ton commence k semer» 
JOSABET. 

Que brait ? 

11 A T H A V. 
Qnfi cet enfant vient d'illustre origine ', 
Qu^k quelque grand projet votre époux le destine. 

lOSABET. 
Et Matliaii, par ce bruit qui flatte sa fureur... 

MATH AU. 

Princesse , c'est k vous k me tirer d'errear . 

Je sais que y du mensonge implacable ennemie ^ 

Josabet livrerait même sa propre vie 

S'il fallait que sa vie a sa sincérité 

Coûtât le moindre mot contre la vérité. 

Du sort de cet enfant on n'a donc nulle teace ? 

Une profonde nuit enveloppe sa race ? 

Et vous-même ignorez de quels parens issa , 

De quelles mains Joad en ses bras l'a reçu ? 

Parles , je vous écoute , et suis prêt de vous croin. 
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ACTE III, SCENE IV. »53 

Au Dieu que vous serves , princesse , reudex gloire. 

lOSABET. 
Méchant , c'est bien k vous d'oser ainsi nommer 
Un Dieu que votre bouche enseigne a blasphémer! 
Sa vérité par vous peut-elle être attestée , 
Vous , malheureux y asôs dans la chaire empestée 
Où le mensonge règne et répand son poison ; 
Vous j nourri dans la fonrbe et dans la trahison } 

SCÈNE V. 

JOAD, JOSABET, MATHAX, NAB^L. 

9 0AD. 
Ou suis-je ? de Baal ne vois^e pas le prêtre } 
Quoi \ fille de David , vous parles à ce trattré ? 
Vous souffres qu'il vous parle? et vous ne craignes pas 
Que dn fond de l'abyme entr'^nvert sous ses pas 
n ne sorte • l'instant des feux qui vous embrasent , 
On qu'en tombant sur lui ces murs ne.vous écrasent ? 
Que veut-il ? De quel front cet ennemi de Dieu 
Vientril infecter l'air qu'on respire en. ce lieu ? 

H ATH AU 
On reconnaît Joad a cette violence. 
Toutefois il devrait montrer plus de prudence , 
Respecter une reine , et ne pas outrager 
Celtfi que de son or^re elle a daigné charger. 
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aS4 ATHALÏE. 

lO AD. 

Hé bien ! que nous fait elle amnoncer de sinistre } 
Quel sera Tordre affreux qu'apporte un tel ministre 2 

11 AT H Air. 
J'ai £ait k Josabet savoir sa voloolé. 

lOAO. 
Sors donc de derant moi , monstre d'impiété. 
De tontM tes horreurs , Ta , comUe la mesure» 
Dieu s'apprête k te joindre à la race parjure ^ 
Abiron , et Dathan , Doëg , Achitopkel : 
Les cbiens k qui son bras a livré Jésabel , 
Attendant que sur toi sa fureur se dé^i« , 
Déjk sont k ta porte , et demandent leur proie. 

Il A T H A ir /trotaU. 
Avant la fin du jour..* on verra qui de iièui... 
Doit... Mais sortons , Nabal. 

WABAL. 

OÀ VMis égàrea-voos ? 
De vos sens étonnéi quel désor^ s'empare ? 
Toilk votre cbemin. 

SCENE VI. 

JOAD, JOSABET. 

I08ABET. 
L'orage se dédart s 
AthaUe en fiireur demande Éliacin. 
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ACTE III, SCENE VI. %Zi 

D^jk cle sa naissance et de votre dessein 

On commence , seigneur , k percer le mystère : 

Pen s'en faut que Mathan ne m'ait nommé mm père. 

JOAD. 

An perfide Mathan qni Taorait téj&é ? 

Totre tronbleùi Mathan n'ari-il point trop parltt ? 

JOSABET. 
J'ai fait ce cpe j'ai pu pour m'en rendre maîtresse. 
Cependant croye>-moi , seigneur , le péril presse. 
Aéservons cet enfahtpour un tems plus heureux. 
Tandis que les méchans délibèrent entre eux , 
Ay^ c[n'oB l'oarironne , -avant «fu'on nous l'arrache , 
Une seconde fois souffires que je le cache ^ 
Tues portes , les chemins lui sont encore ouverts. 
Fant-il le transporter avs.plns affreux déserts ? 
Je suis pr^e ; je sais une secrète issue 
Par où , sans qn'on le voie'j et sans être aperçue , 
De Gédron avec lui traversant le torrent. 
J'irai dansie désert où jadis en pleurant, 
Et cherchant comme nous son salut dans la fuite , 
David d'un fib rebelle évita la poursuite. ^ 
Je craindrai moins pour lui les lions et les ours.... 
Mais pourquoi lie Jéku refuser lesecours } 
Je vous ouvre pent-^étre un avissalotaire* 
Faisons de ce ttésor Jéhu dépositaire t 
On peut dans<ses états le conduire aujourd'hui , 
Et le chemin «stcottrt qui mène jusqu'à lui. 
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sas ATHALIE. 

Jéhn n'a point un cœ^r faronche , inexorable ; 

De David à ses yeux le nom est favorable. 

Hélas l est-il un roi si dur et si cruel , 

A moins qu'il n'eût pour mëre une autre Jézabel , 

Qui d'un tel suppliant ne (daignit l'infortune ? 

Sa cause a tous les fois n'est-elle pas^mmnne ? 

j o A D. 
Quels timides conseils m'osea-vous suggérer ! 
£n l'appui de Jéhu pourries-vous espérer ? 

JOSABET. 

Dieu défend-il tout soin et tonte prévoyance i 
Ne l'offense-t-on point par trop de confiance ? ^ 
A ses desseins sacrés employant les bnmains , 
N'a-t-il pas de Jébn lui-même armé les mains ? 

JOAD. 
Jéhu , qu'avait choisi sa sagesse profonde , • 
Jéhu , sur qui je vois que votre espoir se fonde , 
D'un oubli trop ingrat a payé ses bienfaits : 
Jéhu laisse d'Achab l'affreuse fille en paix , 
Suit des rois d'Israël les profanes exemples y 
Du vil dieu de l'Egypte a conserve lea téÉiplcs ; 
Jéhn y sur les hauts lieux enfin osant ofiriv 
Un téméraire encens ^e Dieu ne peut souffrir , 
N'a pour servir sa cause et venger ses injures 
Ni le cosnr asses droit, ni les mains asses pUres. 
Non , non ; c'est k Dieu seul qu'il nions faut attacher. 
Montrons Eliacin ; et , loin de le cacher , 
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ACTE III, SCENE VI. aS; 

Que dn bandeau royal sa tête soit ornée : 
Je veux même avancer l'heure déterminée , 
Rivant çfue de Mathan le complot soit formé. 

SCENE VII. 

JOAD, JOSABET, AZARIAS, suivr 

DU CBCDR ET DE PLUSIEURS LETITES. 

JOAD. 
Hé bien , Aiarias , le temple est-il fermé ? 

AZARIAS. 
J'en ai fait devant moi fermer toutes les portes. 

JO AD. 

N'y reste-t-il que vous et vos saintes cohortes ? 

AZARIAS. 
De ses parvis sacrés y ai deux fois fait le tour. 
Tout a fui ; tous se sont séparés sans retour , 
Misérable troupeau qu'a dispersé la crainte ; 
£t Dieu n'est plus servi que dans la tribu sainte. 
Depuis qu'a Pharaon ce peuple est échappé , 
Une égale terreur ne l'avait point frappé. 

JOAD. 

Peuple lâche en effet , et né pour l'esclavage , 
Hardi contre Dieu seul l Poursuivons «otrc ouvrage.^ 
mais qui retient encor ces enfans parmi bous ? 
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sS8 ATHALIE. 

UNE DES FILLES DU CH«US« 

Hé ! pourrionS'nous, seigneur, nous séparer de tocs^ 
Dans le temple de Dieu sommes-nous étrangères ? 
Vous Vf ex près de vous nos pères et, nos £rèresl 

UNE AUTRE. 

Hélas ! si , pour venger l'opprobre d'Israël , 

Nos mains ne peuvent pas, comme autrefois Jalid (i)| 

Des ennemis de Dieu percer la tête impie , 

Nous lui pouvons du moins immoler potse vie. 

Quand vos bras combattront pour son temple atUcpé» 

Par nos larmes du moins il peut être invocpé. 

JO AD. 

Voila donc quels vengeurs s'arment pour tm quer^ , 

Des prêtres , des enfans y 6 Sagesse éternelle ! 

Mais , si tu les soutiens . qui peut les ébranla ? 

Du tombeau , quand tu veux , tu sais nous rappeler ; 

Tu frappes et guéris , tu perds et ressuscites 

Ils ne s'assurent point en leurs propres mérites , 

Mais en ton nom sur eux invoqué tant de Cois ^ 

En tes sermens jurés au plus saint de leurs rois y 

En ce temple où tu fiais ta demeure sacrée y 

Et qui doit du soleil égaler la durée. 

Mais d'où vient que mon coeur frémit d'un saint eflroi? 

Est-ce l'esprit divin qui s'empare àp moi ? 

C'est lui-même : il m'échauffe j il parle ; mes yeux s'ouvrent) 

(0 Jnge» , ch. 4. 
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ACTE ÏII, SCENE VII. aSs 

Elles siècles obscurs devant moi se découvrent, 
liévites , de vos sons pr£tes-moi les accocds , 
Et de ses momremens secondes les transports. 
Z. E C H <B U R chànu au son dé toute la symphonit des 
instnmens, 
Qne du Seigneur la voix se fasse entendre , 
Et qu'à nos OŒurs son oracle divin 

Soit oe qu'k Therbe tendre 
Est , au printems , la fraicheur du matin. 

JOAD. 

Cienz , écoutée ma voix. Terre , prête ToreiOe. 
Ne dis plus , 6 Jacob , que ton Seigneur sommeille. 
Pécheurs , disparaisses ; le Seigneur se réveille. 
Ici reconanence la symphonie , et Jodd aussi-tôt reprend la 

par$U, 
Comment en un plomb vil For pur ( i ) s'est-il cbangé ? . • 
Quel est dans le lien saint ce pontife (») égorgé ?.. . 
Pleure , Jérusalem , pleure , cité perfide , 
Des propbètes divins malheureuse homicide ; 
De son amour pour toi ton Dieu s'est dépouillé ; 
Ton encens a ses yeux est un encens souillé... 

Où menes-vous ces enfans et ces femmes («) î 
Le Seigneur a détruit la reine des cités : 



(0 Jo»». 

^) Zacharie. 

(3) Captivité de Babylone. 



3dby Google 



«40 ATHALIE. 

Ses prêtres sont captifs , ses rois soot rejetés. 
Dieu ne vent pins qu'on vienne à ses solennités. 
Temple , renverse-toi. Cèdres , jetci des flanunef • 

Jérusalem , objet de ma douleur , 
Quelle main en un jour t'a ravi tous tes charmes ? 
Qui changera mes yeux en deux sources de larmes 
Pour pleurer ton maUieur î 
À z A R I A S. 
O saint topple 1 

JOSABET. 
o David l 

LE CKCUB. 

Dieu de Sion , rappelle , 
Rappelle en sa faveur tes antiques bontés. 
La symphonit wommence encore , et Jvad un moment aprif 
l'interrompt, 
JO AD. 
Quelle Jérusalem nouvelle^ 
Sort du fond du désert brillante de clartés , 
Et porte sur le front nne marque immortelle ? 

Peuples de la terre , chantes. 
Jérusalem renaît (i) plus charmante et plus belle : 

D'où lui viennent de tous c6tés 
Ces enfans (a) qu'en son sein elle n'a point portés ? 

(I) L'Église. 
CO Les Gentilc. 
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ACTE III, SCENE VIL 34» 
LWe , Jérnsalem , lère ta téCe altiër^ 
Regarde toits ces rois de ta gloire étonnés: 
Les rois des nations, devant toi prosternés^ 

De tes pieds baisent la poussière : 
Les peuples a l'envi marchent à ta lumière. 
Henrenz qui pour Sion d'une sainte fenrenr 

Sentira son âme embrasée ! 

Cieux , répandez votre rosée , 
Et que la terre enfante son sauvenif 

JOSÀBET. 

Hâas ! d'où nous viendra cette insigne faveur, 
Si les rois de qui doit descendre ce sau^ur.... 

JOÀD. 

Prépares , Josabet, le riche diadème 

Que sur son front sacré DàVid porta lui-même. 

( u^ux lévites, ) 
Et vous , pour vous armer suivea-moi dans ces lieux 
Où se garde caché , loin des profanes jeux , 
Ce formidable amas de lances et d'épées 
Qui du sang philistin jadis furent trempées , 
Et que David vainqueur, d'ans et d'honneurs chargé , 
Fit consacrer au Dieu qui l'avait protégé. 
Peut-on les employer pour un plus noble usage ? 
Tenes , je veus moi-même en Caire le partage. 
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Ma ATHALIE. 

SCÈNE VIII. 

SALOMITH, LE CHOEUR. 

SALOIIITH. 
Que àe craintes , mes sœurs , que de troubles mcMctdsl 
Dieu tout-^issant , sont-ce Ik les prémiees , 
Les parfums et les sacrifices 
Qu'on devait en ce jour oârir sur tes autels ? 

UNE DES FILLES DU G H C U E. 
Quel ^>ectacle a nos jeux timides ! 
Qui l'eût cru qu'on dût voir jamais 
Les glaives meurtriers , les lances homicides • 
Briller dans la maison de paix ? 
UlCË AUTRE. 
D'où vient que , pour son Dieu pleine d'indiffk'ence , 
Jérusalem se tait en ce pressant danger ? 

D'où vient , mes sœurs , que , pour nous protéger ^ 
Le inrave AJbner au moins ne rompt pas le silence i 

SAL03IITH. 

Hélas ! dans une cour où l'on n'a d'autres lois 

Que la force et la violence , 

Où les honneurs et les emplois 
Sont le prix d'une aveugle et basse obéissance ^ 

Ha sœur , pour la triste innocence 

Qui voudrait élever sa voix ? 
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ACTE III, SCENE VIÏI. *45 

VUE AUTRE. 

Dans ce péril , dans ce désordre extrême , 
Pour qui prépare-t-on le sacré diai^éme ? 
S ALO MITH. 
Le Sei^enr a daigné parler ; 
Mais ce qu'a son pirophète il vient de révéler , 
Qui pourra nous le faire entendre ? 
S'arme-t-il pour nous défendre } 
S'anne-t-il poor nous accabler ? 
TOUT LE CHŒUR chante. 
O promesse ! ô menace ! ô ténébreux mystère ! 
Que de maux , que de biens sont prédits tour-a-tour ! 
Comment peut-on avec tant de colère 
Accorder tant d'amour ? 

UHE VOIX seule, 
Sîon ne sera plus ; une flamme cruelle 
Détruira tous ses omemens . 

UKE AUTRE VOIX. 
Dieu protège Sion ; elle a pour fondemens 
Sa parole éternelle. 

LA PREMIÈRE. 

Je vois ton! son éclat disparaître a mes yeux. 

, LA SECONDE. 

Je vois de toutes parts sa clarté répandue. 

LA PREMIÈRE. 

Dana un goù£fre profond Sion est descendue. 

LA SECOND E. , 

Sion a son front dans les cieux. 
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LA PREMIÈRE. 
Quel triste abaissement ! 

LA SECONDE. ^ 

Quelle immortelle gloire ! 

LA PREMIÈRE. 

Que de cris de douleur ! 

LA SECONDE. 

Que de chants de victoire ! 

UNE TROISIÈME. 

Cessons de nous troubler ; notre Dieu , quelqae jour , 
Dévoilera ce grand mystère. 

TOUTES TROIS. 

Révérons sa colère ; 
Espérons en son amours 
UNE AUTRE. 
D'un cœur qui t'aime , 
Mon Dieu , qui peut troubler la paix ? 
Il cherche en tout ta volonté suprême ^ 
Et ne se cherché jamais. 
Sur la terre , dans le ciel mâme , 
Est-U d'autre bonheur que la tranquille paix 
D'un cœur qui t'aime ? 

PIN ou TROISIÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 



SCENE L 



JOAS, JOSABET, ZAGHARIE, SALOMITH, 
VN LÉVITE, LE CHiEUR. 



BALOUITK. 

Jj'Uif pas majestnenz , k cdié de ma .m^ ^ 

Le jeune Éliacin s'avance avec mon frère» 

Dans ces voiles, mes sœurs , que ffortentils tous deux ^ 

Quel est ce glaive enfin qui marche devant eux ? 

JOSABET, d Zaeharie. 
Mon fils , avec respect posés sur cette table 
De notre sainte loi le Uvre redoutable. 
Et vous aussi , poses , aimable Éliacin , 
Cet auguste bandeau près du livre divin. 
Lévite , il faut placer , Joad ainsi l'ordonne , 
Le glaive de David auprès de sa couronne. 

JOAS. 
Princesse , quel est donc ce spectacle nouveau ? 
Pourquoi ce livre saint, ce glaive, ce bandeau ? 
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Pepnis qae le Seigneur m'a reçu dans son temple , 

D'nn semblable appareil je n'ai point va d'exemple. 

j o S A B E T. 
Tons Tos doutes , mon fils , bientôt s'éclairciront. 

j o À 5. 
Vous Toules essayer ce bandeau sur mon front ? 
Ab princesse ! gardes d'en profaner la gloire ! 
Du roi qui l'a porté respectes la mémoire. 
Un malbeurenx enfant aux ours abandonné... 
J08AB£T, luiessayantU4hdême» 
Laisses , mon fils : je fais ce qui m'est ordonné. 

J o A S. 
Mais i'entends les sanglots sortir de votre bouche ! 
Princesse , tous pleures \ quelle pi^é vous touche } 
Est-ce qu'en holocauste aujourd'hui présenté 
Je dois , comme autrefois la fille de Jephté , 
Du Sdgneur par ma mort appaiser la colère ? 
Hélas ! un fils n'a rien qui ne soit a son père. 

JOSABET. 
Voici qui vous dira le» volontés des cienx. 
Ne craignes rien. Et nous , sortons tous de ces lienx. 
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SCÈNE IL 

JOAD^ JOAS. 

jr O A s , courant dans Us hras du grand-pritre. 
Mon pire ! 

JOAD. 

Hé bien , mon fils ? 

JOAS. 

Qu'est-ce donc qu'on prépare ? 

JO AD. 
n «st jnste , mon fils y que je vous le déclare. 
II faut que vous sojei instruit , même avant tons y 
Des grands desseins de Dieu sur son peuple et sur vous. 
Armes-vons d'un courage et d'une foi nouvelle ; 
II esttems de montrer cette ardeur et ce séle 
Qu'an fond de votre ccenr mes soins ont cultivés ^ 
Et de payer a Dieu ce que vous lui devei. 
Sentei-Yons cette noble et généreuse envie ? 

JOAS. 
Je me sens prêt , s'il veut , de lui donner ma vie. 

^ j o A D. 

On TOUS a ht souvent Fhistoire de nos rois : 
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Vous souTÎent-il , mon fils , quelles étroites lois 

Doit s'imposer un roi digne du diadème ? 

JOAS. 
Un roi sage , ainsi Dieu l'a prononce lui-même ( l ) > 
Sur la ricbesse et l'or ne met point son appui ; 
Craint le .Seigneur son Dieu ; sans-cesse a devant loi 
Ses préceptes , ses lois , ses jugement sévères , 
Et d'injusies fardeaux n'accable point ses &ères« 

JOAD. 
Mais sur l'un de ces rois s'il fallait vous régler , 
A qui ckoisinez-TOus , mon fils , de ressembler ? 

JOAS. 

David , pour le seigneur plein d'un amour fidèle , 
Me parait des grands rois le plus parfait modèle. 

JOAD. 

Ainsi dans leurs excès vou&n'imiteries paS 
L'infidèle Joram , l'impie Odiozias ? 

JOAS. 
O mon père ! 

JOAD. 

Achevés , dites : que vous en semble ! 



<i) Deut ch. 17. 
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JOAS. 
Poisse périr comme eax quiconque lenr ressemble ! 

( Joad sa prosterne à ses pieds, ) 
Mon père , en quel état vous vois-je devant moi l 

JO AO. 
Je TOUS rends le respect que je dois a mon rok 
De votre axenl David , Joas y rendes-vons digne. 

JO AS. 
Joas ! moi ? 

J O A D , se relevant. 
Tous saurez par quelle gr&ce insigne y 
D'une mère en fureur Dieu trompant le dessein , 
Quand déjà son poignard était dans votre sein , 
Vous choisit , vous sauva du milieu du carnage. 
Yofis ç'^tes pas encore échappé^de sa rage : 
Avec la même ardeur qa>'elle voulut jadis 
Perdre en vous le dernier des en£ins de son fils y 
A vous faire périr sa cruauté s'attache , 
Et vous poursuit encor sous le noin qui vous cache. 
Mais sous vos étendards j'ai déjà su ranger 
Un peuple obéissant et prompt a vous venger. 
Entres , généreux chefs des familles sacrées 
Du BÛnistère saint tour-k-tour honorées. 
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SCÈNE III. 
JOAS, JOAD, AZARIAS, ISMAEL, 

TROIS AUTRES GKEFS DES LEVITES. 

JOAD. 
Roi , Toila T08 Tengeurs contre vos ennemis. 
Prêtres , voila le roi c[ae je tous ai promis. 

A z A R I A S. 
Quoi ! c'est Étiacin ? 

ISMAEL. 

Quoi ! cet enfant aimable... 
JOAD. 
Est des rois de Juda l'héritier véritable , 
Dernier né des enfans du triste Ocboaias , 
Nonrri , vous le saves , sons le nom de Joas. 
De cette lleor si tendre et sitôt moissonnée ^ 
Tout Juda , comme vous , plaignant la destinée y 
Avec ses frères morts le crut enreioppé. 
Du perfide conteau comme eux il fut frappé : 
Mais Dieu du coup mortel sut détourner Tatteinte , 
Conserva dans son cceur la cbaleur presque éteinte , 
Permit que , des bourreaux trompant l'œil vigilant, 
Josabet dans son sein l'emport&t tout sanglant, 
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Et , n'ayant de son vol que moi seul pour complice , 
Dans le temple cachât l'enfant et la nourrice. 

JOAS. 
Hélas ! de tant d'amour et de tant de bienfaits , 
IKEon père , quel moyen de m'acquitttr jamais ? 

j o A D. 
Gardes pour d'autres tem?cette reconnaissance. 
Voila donc votre roi , votre unique espérance : 
J'ai pris soin jusqu'ici de vous le conserver ; 
Ministres du Seigneur , c'est à vous d'achever. 
Bientôt de Jésabel la fille meurtrière , 
Instruite que JoaS voit encQr la lumière , 
Dans l'horreur du tombeau viendra le replonger : 
Déjk , sans le connaître , elle vent l'égorger. 
Prêtres saints , c'est à vous de prévenir sa rage : ^ 
n faut finir des Juifs le honteux esclavage , 
Venger vos princes morts , relever votre loi ,- 
Et faire aux deux tribus reconnaître leur roi. 
L'entreprise , sans-doute y est grande et périlleuse ; 
J'attaque sur son trône une reine orgueilleuse , 
Qui voit sous ses drapeaux marcher un camp nombreux 
De hardis étrangers , d'infidèles Hébreux : 
Mais ma force est au Dieu dont l'intérêt me guide. 
Songes qu'en cet enfant tout Israël réside. 
Déjk ce Dieu vengeur commence k la troubler ; 
Déjà , trompant ses soins , j'ai su vous rassembler : 
Elit nous croit ici sans armes, sans défense. 
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Couronnons , procUimons Joas en diligence : 
De4k , da nouveau prince intrépides soldats y 
Marchons , en invoquant l'arbitre des combats ; 
Et y réveillant la foi dans les cceurs endormie , 
Jnscpes dans son palais cbercKons notr^ennemie. 

Et quels cceurs si plongé*^ans un lâche sommeil , 
Nous voyant avancer dans ce saint appareil , 
Ne s'empresseront pas à suivre notre exemple ! 
Un roi , que Dieu lui-même a nourri dans sou temple \ 
Le successeur d' Aaron , de ses prêtres suivi , 
Conduisant au combat les enfans de Lévi ; 
Et , dans ces mêmes mains des peuples révérées y 
Les armes au Seigneur par David consacrées ! 
Dieu sur ses ennemis répandra sa terreur. 
Dans l'infidèle sang baignes-vous sans horreur } 
Frappes et Tyriens et même Israélites. 
Ne descendes-^ous pas de ces fameux lévites 
<^ , lorsqu'au Dieu du Nil le volage Israël 
Rendit dans le désert un culte criminel , 
De leurs plus chers parens saintement homicides y 
Consacrèrent leurs mains dans le sang des perfides y 
Et par ce noble exploit vous acquirent l'honneur 
D'être seuls employés aux autels du Seigneur ? 

Mais je vois que d^k vous brûles de me suirre. 
Jures donc avant tout sur cet auguste livre , 
A ce roi que le ciel vous redonne aujourd'hui , 
De vivre y4a combattre y et de mourir pour loi. 
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▲ zARIAS,au iout de ïa table , ayant la main sur le 
livre stUnt, 
Oui , nous jurons ici pour nous , pour tous nos £rëres , 
De rétablir Joas au trône de ses pères , 
De ne poser le fer entre nos mains remis. 
Qu'après Tavoû' vengé cle tous ses ennemis. 
Si quelque transgresseur enfreint cette promesse , 
QuHl éprouve , grand Dieu , t& fureur vengeresse : 
Qu'avec lui ses enfans , de ton partage exclus , 
Soient an rang de ces morts que tu ne connais plus 1 

JO AD. 

Et vous , à cette loi , votre règle étemelle , 
Roi , ne jures-^ous pas d'âtre toujours fidèle ? 

' JOAS. 

Ponrrais-je a cette loi ne me pas conformer ? 

JO AD. 

O mon fib , de ce nom j'ose encor vous nommer , 
Soofirex cette tendresse , et pardonnes aux larmes 
Que m'arrachent pour vous de trop justes alarmes ; 
Xioin du trône nourri , de ce fatal honneur , 
Hélas 1 vous ignores le charme empoisonneur ; 
De l'absolu pouvoir vous ignorez l'ivresse , 
Et des lâches flatteurs la voix enchanteresse. 
Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois , 
Maîtresses du vil peuple , obéissent aux rois ; 
Qu'un roi n'a d'autre frein que sa volonté même ; 
Qu'il doit immoler tout a sa graqdeur suprême ; 
4< a» 
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Qu'aux larmes , au travail , le peuple est condtmni 
Et chm sceptre de fey veut être gouverné ; 
Que , s'il n'est opprimé , tôt on tard il opprime. 
Ainsi de piège en piège , et d'abyme en abyme , 
Corrompant de vos moeurs l'aimable pureté ^ 
Ils vous feront en6n bair la vérité , 
Tous peindront la vertu sous une afirense image* 
Hélas ! ils ont des rois égaré le plus sage. 
Promettez sur ce livre , et devant ces témoins , 
Que Dieu fera toujours le premier de vos soins ; 
Que , sévère aux méclians , et des bons le refuge y 
Entre le pauvre et vous vous prendres Dien pour juge} 
Tous souvenant , mon fils , que , caché sous ce lia , 
Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orpbelin. 
J O A s , au milieu de la table , ayant la nuùn sur 
le livre saint. 
Je promets d'observer ce que la loi m'ordonne. 
Mon Dieu , punisses-moi si je vous abandonne ! 

JOAD. 

Venes ; de l'huile sainte il fauluvoua consacrer. 
Paraisses , Josabet ; vous pouves von» montrer. 
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SCÈNE IV. 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH, AZARIAS, ISMAEL, 
TROIS AUTRES CHEFS DES LÉVITES , 
LE CHCUR. 

J O s A B E T , embrassant Joas» 
O ror, fils de David ! 

JOAS. 
O mon uniqtie mère ! 
Venex , cher ZacKarie , embrasser votre frère. 

JOSABET, à Zaeharie, 
Aux pieds de votre roi prostemes-voiis , mon fils. 
( ZachatU se jette aux pUds de Joas. ) 
J O A D , pendant qu'Us s'embrassent. 
Eofans , ainsi toujours puissies-vous être unis ! 

J o S A B E T , d Joas, 
Vous savez donc quel sang vous a donne la vie ? 

JOAS. 

Et je sais quelle main sans vous me l'eût ravie. 

JOSABET. 
De votre nom , Joas , je puis donc vons nommer. 

JOAS. 

Joas ne cessera jamais de vous aimer. 
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LE GH<BUR. 

Qaoi ! c'est !k... ' 

JOSABET.' 
C'est Joas. 

JOAD. 

^ Ecoutons ce UTÎte . 

SCÈNE V. 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH, AZARIAS, ISMATlL, 
^ TROIS AUTRES CHEFS DES LÉVITES, 
UN LÉVITE, LE CHŒUR. 

TJir LÉVITE. 
J'ignore contre Dica quel projet on médite ; 
Mais l'airain menaçant frémit de toutes parts ; 
On Toit luire des feux parmi des étendards , 
Et sans-doute Athalie assemble son armée : 
Déjà même au secours toute voie est fermée ; 
Déjà le sacré mont , où le temple est bâti , 
D'insoleus Tyriens est par-tout investi ; 
L'un d'eux , en blaspbémant , vient de nous faire enteodrt 
Qu'Abner est dans les fers , et ne peut nous défendre. 

JOSABET, à Joas. ^ 
Cher enfant , que le ciel en-vain m'avait rendu , 
Hélas ! pour vous sauver j'ai fait ce que j'ai pu : 
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Dieu ne se soaTÎent plus de Da^id votre père. 

J O A D , à Josabet, 
Quoi ! TOUS ne craignes pas d'attirer sa colère 
Sur TOUS et sur ce roi si cher à votre amour î 
Et quand Dieu , de vos bras Tarrachant sans retour , 
Voudrait que de David la maison fût éteinte , 
N'étes-Tous pas ici sur la m<Mitagne sainte 
Où le père des Juifs sur son fils innocent 
Leva sans murmurer un bras obéissant , 
Et mit sur un bûcher ce fniit de sa vieillesse , 
Laissant a Dieu le soin d'accomplir sa promesse , 
Et lui sacrifiant , avec ce fils aimé, 
Tout l'espoir de sa race en lui seul renfermé ? 

Amis , partageons-nous. Qu'Ismaël en sa garde 
Prenne tout le côté que l'orient regarde j 
Vous , le côté de l'ourse ; et vous , de l'occident ; 
Vous , le midi. Qu'aucun par un zèle imprudent , 
Découvrant mes desseins , soit préti*e , soit lévite , 
Tfe sorte avant le tems et ne se précipite ; 
Et que chacun enfin , d'un môme esprit poussé , 
Oarde en mourant le poste où je l'aurai placé. 
L'ennemi nous regarde , en son aveugle rage , 
Comme de vils troupeaux réservés an carnage , 
Et crois ne rencontrer que désordre et qu'effroi. 
Qu'Azarias par- tout accompagne le roi. 

( à Joas, ) 
Venez , cher rejeton d'une Taillante race , 

as. 
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KemfJir vos défenseurs d une nouvelU audace j 
Veues du diadéine a leurs yeux tous couvi ir ;, 
Et périfiseK du moins en roi , s'il faak périr. 

( a lin lévite, ) 
Suives-le^ Josid>et. Tons , donnez-meirces-annes. 

( aurcbarur, ) 
Enfans , offres a Dieu vos innocentes larmes. 

SCÈNE yi. 

SALOMITH, LE CHCUR. 

LE CH<BUR chante» 
Partes , enfans d'Aaron , partes : 
Jamais plus illustre querelle 
De Tos aïeux n'arma le sèle. 
Partes , enfans d'Aaron , partes : 
C'est votre roi , c'est Dieu pour qui vous con^attes» 
TJ 11 E VOIX seule. 
Où sont les traits que tu lances , 
Grand Dieu , dans ton juste courroux i 

^'es-tu plus le Dieu jaloux ? 
N'es-tu plus le Dieu des vengeances ? 

U NE AUTRE. 

Où sont , Dieu de Jacoh , tes antiques bontés } 

Dans l'horreur qui nous environne , 
N'entends- tu que la voix de nos iniquités ? 
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P{ 'es-tu plus le Dieu qui pardonne \ 
LE CH<BUR. 
Oàfoni, Dieu cle Jacob, tes antiques bontés ? 
U W E VOIX iivXe, 
C'est a toi que dans cette guerre 
lies flèches des méchans prétendent s'adresser. 
Faisons , disent-ils , cesser 
Les fêtes de Dieu sur la terre ; 
De son joug importun délivrons les mortels ; 
Uassacrons tous ses saints ; renversons ses autels ; 
Que de son nom , que de sa gloire 
Il ne reste plus de mémoire ; 
Que ni lui ni son Christ ne régnent plus sur nous. 
LE CSttUR. 
Où sont les traits que tu lances , 
Crai^d Dieu , dans ton juste courroux ? 
N'es-tu plus le Dieu jaloux ? 
N 'es«tu plus le Dieu des vengeances \ 
UNE T o I X ituU» 
Triste reste de nos rots , 
Chère et dernière fleur d'une tige si belle , 
Hélas ! sous le contenu d'une mère cruelle 
Te Terrons-nous tomber une seconde fois ! 
Prince aiinsble, dis-nous si quelque ange, au èerceau 
Contre tes assassins prit soin de te défendre ; 

Ou si dans la nuit du tombeau 
La Toix du Dieu vitant a ranimé ta cendre. 



3dby Google 



!$• ATHALIE. 

UNE AUTRE. 
D'un père et d'an aïenl contre toi révoltés , 
Grand Dieu , le» attentats lui sont-Us imputés ? 
Est-ce que sans retour ta pitié l'abandonne ? 

LE CHttUR. 
Ou sont , Dieu de Jacob , tes antiques bontés ? 

N'es-tu plus le Dieu qui pardonne ? 
UNE DES FILLES DU CH<BUR sans chanter. 
Chères scsurs , n'entendes-Tous pas 
Des cruels Tyriens la trompette qui sonne ? 

SALOMITH. 

J'entends même les cris des barbares soldats ^ 

Et d'horreur j'en frissonne. 

Courons , fuyons , retirons-nous 

A l'ombre salutaire 
Du redoutable sanctuaire. 



FIN DU QUATRIEME AGTl 
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SCENE I. 

ZACHARIE, SALOMITH, LE CHOEUR. 

SALOMITH. 

V^HEK Zacharie y hé Bien ? que nous apprents-rous ? 

SACHARIE. 
Redoubles an seignenr votre ardente prière : 
Peut-^tre nous touchons k notre heure dernière ; 
Pour rhorrible combat , ma sœur , Tordre est donné. 

SALOMITH. 

Que fait Joas ? 

ZACHARIE. 

Joas vient d'être couronné : 
Le grand-prêtre a sur lui répandu l'huile sainte. 
Oh ciel ! dans tous les yeux quelle joie était peinte 
A Taspect de ce roi racheté du tombeau ! 
Ma sœur , on voit encor la marque du couteau : 
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On voit paraître aussi sa fidèle nourrice , 
Qui , cachée en un coin de ce vaste édifice , 
Gardait ce cher dépôt , et n'avait de ses soins 
Que les yeux de ma mère et ^e Dieu pour témoins. 
?f os lévites pleuraient de joie et de tendresse , 
Et mêlaient leurs sanglots k leurs cris d'alégresse. 
Lui , parmi ces transports affahle et sans orgueil , 
A Tun tendait la main , flattait l'autre de l'œil ^ 
Jurait de se régler par leurs avis sincères , 
Et les appelait tons ses pères ou ses frères. 

SALOMITH. 

Ce secret au dehors est-il aussi semé i 

ZACHARIE. 
Ce secret dans le temple est encor renfermé. 
Des enfans de Lévi la troupe partagée 
Dans un profond silence aux portes s'est rangée. 
Tous doivent k4a-fois précipiter leurs pas , 
Et crier pour signal : Vive le roi Joas ! 
Mais mon père défend que le roi se hasarde , 
Et veut qu'Asarias demeore pour sa garde. 
Cependant Athalie , un poignard k la main , 
Rit des faihles remparts de nos portes d'airain : 
Pour les rompre , elle attend les fatales machines ^ 
Et ne respire enfin que sang et que ruines.. 
Quelques prêtres , ma sœur , ont d'ahord proposé 
Qu'en un lieu souterrain par nos pères creusé 
On renfermât du moins notre arche précieuse. 
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O eraînte , a dit mon père , indigne , injnriense! 
L'arche qui fit tonJber tant de superbes tours y 
Et força le Jonrdain de rebrousser son cours , 
Des dieux des nations tant de fois triomphante ^ 
Fuirait donc a TaspeCt d'une femme insolente 1 
Ma mère , auprès du roi , dans un trouble mortel f 
L'œil tantôt sur ce prince et tantôt vers l'autel , 
Muette, et succombant sous le poids des alarmes^ 
Aux yeux les plus cruels arracherait des larmes. 
Le roi de tems en tems la presse entre ses bras , 
La flatte... Chères sœurs , suives toutes mes pas; 
Et , s'il faut aujourd'hui que notre roi périsse , 
Allons , qu'un même sort avec lui nous unisse* 

S A L o M I T H. 

Quelle insolente main frappe a coups redoublés? 
Qui fait courir ainsi ces livites troublés ? 
Quelle précaution leur fait cacher leurs armes I 
Le temple es^il forcé ? 

ZACHA.RIE. 

Dissipes vos alarmes ; 
Dien nous envole Abner. 
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SCÈNE If. 

ABNER, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH, ISMAEL, DEUX LÉVITES, 
LE CHOEUR. 

10A.D. ' 

En croirai-)e mes yeux , 
Cher A])ner ? quel chemin a pn jusqu'en ces Uenx 
Vous conduire an travers d'un camp qni nous assiège? 
On disait que d'Achab la fille sacrilège 
Avait , pour assurer ses projets inhumains , 
Chargé d'indignes fers vos généreuses mains. 

' ABNER. 

Oui , seigneur ; elle a craint mon sèle et mon conrage ; 
Mais c'est le moindre prix que me gardait sa rage. 
Dans l'horreur d'un cachot par son ordre enfermé , 
J'attendais que , le temple en cendre consumé ^ 
De tant de flots de sang non encore assouvie , 
Elle vînt m'affranchir d'une importune vie , 
Et retrancher des jours qu'aurait dû mille fois 
Terminer la douleur de survivi'e a mes rois. 

JOAD. 

Par quel miracle a-t-on obtenu votre gr&c« } 
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▲ toBTER. 

Dien âan» ce cœor cruel sait seul c« qui se passe. 
Eue m'a fait venir ; et d'un air égaré : 
« Tu Tois de mes soldats tout ce temple entouré , 
I Dit-dle ; va feu vengeur va le réduire en cendre , 
« Et ton Dieu contre moi ne le saurait défendre. 

> Ses prêtres toutefois , mais il faut se hâter , 
t À deux conditions peuvent se racheter. 

» Qu'avec ÉUacin on mette en ma puissance 

f Un trésor dont je sais qu'ils ont la connaissance , 

> Par votre roi David autrefois amassé , 

« Sons le sceau du secret au grand-prêtre laissé. 

» Ta , di»:Ieur qu'à ce prix je leur penneU de vivre. » 

' JOAD. 

Quel conseil, cher Abner , croyex-vous qu'on doit suivre. 

▲ BUER. 

Et ttmt l'or de David , s'il est vrai qu'en effet 
Vous gardiea de David quelque trésor secret ^ 
Et tout ce que des mains de cette reine avare 
Vous ave» pu sauver et de riche et de rare , 
Donnex-le. Vonlea-vous que d'impurs assassin» 
Viennent briserl'autel , brûler les chérubins , 
Et portant sur notre arche une main téméraire , 
De votre propice sang souiller le sanctuaire? 

JOA.t>. 
Mais iiérait-a , Abner , k des cœurs généreux 
De livrer au supplice un enfant malheureux , 
4. '' 
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Un enfant que Dieu même a ma garde confie , 

Et de nous racheter aux dépens de sa vie ? 

ABBTER. 

Hélas 1 Dien voit mon cœur. Plût à ce Diea puissant 

Qa'Athalie oubliât un enfant innocent , 

Et que dn sang d'Abner sa cruauté contente 

Crût calmer par ma mort le ciel qui la tourmente ! 

Mais que peuvent pour lui vos inutiles soins ? 

Quand vous périrez tons , en périra-t-il moins î • 

Dieu vous ordonne-t-il de tenter l'impossible ? 

Pour obéir aui lois d'un tyran inflexible , 

Moïse , par sa mère au Nil abandonné , 

Se vit , presque en naissant , à périr condamné : 

Mais Dieu , le conservant contre toute espérance 

Fil par le Ijran même élever son enfance. 

Qui sait ce qu'il réserve k votre Éliacin 5 \ 

Et si , lui préparant un semblable destin , 

Il n'a point de pitié déjà rendu capable 

De nos malheureux rois l'bomicide implacable * 

Du moins , et Josabet comme moi l'a pu Toir . 

Tantôt k son aspect je l'ai vu s'émouvoir 5 

J'ai vu de son courroux tomber la violence. 

( à Josabeu ) 
Princesse , en ce péril vous gardes le silence ? 
Hé quoi ! pour un enfant qui vous est étranger 
Souffres-fous que sans fruit Joad laisse égorger 
Vous , son fiU , tout ce peuple , et que le feu dévore 
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Le Be^ lien sur la terre oà Dieu veut qu'on l'adore ? 
Qné ferie«-von8 de plus si des rois vos aïeux 
Ce jeune enfant était un reste précieux ? 
JOSlBET, iasàJoad, 
Pwr le sang de ses rois vous voyes sa tendresse ; 
Qoe ne lui parles -tous ? 

JOAO. 

n n'est pas tems , princesse. 
ABHER. 
Le tems est cher , seigneur , plus que vous ne penses. 
Tandis qu'à me répondre ici vous balancez , 
Mtthan près d'AthaUc étincelant de rage 
Demande le signal , et presse le carnage. 
F«ut-a que je me jette à vos sacrés genoux ? 
Au nom du tien si saint qui n'est ouvert qu a vous , 
Lieu terrible , où de Dieu la majesté repose , 
Quelque dure que soit la loi qu'on vous impose , 
De c« coup imprévu songeons a nous parer. 
Donnez-moi seulement le tems de respirer : 
Demain , dès cette nuit , je prendrai des mesures 
Pour assurer le temple et venger ses injures* 
Mais je vois que mes pleurs et que mes vains discoiws 
Pour vous persuader sont un faible secours ; 
Votre austère vertu n'en peut être frappée : 
Hé bien, tronves-moi donc quelque arme , quelque épée ; 
Et qu'aux portes du temple , où l'ennemi m'attend , 
Abner poisse du moins mourir en combattant. 



3dby Google 



«68 ATHALIE. 

JO A.D. 

J« me rends. Vous m'ouvres ua avif que j'cmlyrasM : 
De tant de maux , Abner^ détoumons la roenace. 
Il est vrai , de David im trésor est resté , 
La garde en fut commise li ma fidélité ; 
C'était des tristes Jnifis l'espérance dernière , 
Que mes soins vigilans cachaient k la lumière : 
Mais puisqu'il votre reine il faut le découvrir , 
Je vais la contenter ; nos portes Vont s'ouvrir. 
De ses plus braves chefs qu'elle entre accompagnée ; 
Mais de nos saints autels qu'elle tienne éloignée 
D'un ramas d'étrangers l'indiscrète fureur : 
' Du pillage du temple épargnes-moi l'horreiir. 
Des prêtres, des enfans lui feraient-ils quelque omiifv^ 
De sa suite avec vous qu'elle règle le nombre. 
Et quand k cet enfant si craint , si redouté , 
De votre cœur , Ahner , je connais l'équité , 
Je vous veux devant ^e ezf4iquer sa naissance : 
Tous verres s'il le faut remettre en sa puissance ; 
Et je vous ferai juge entre AthaUe et lui. 

ABirER. 
Ah ! je le prends déjà , seigneur , sous mon appui : 
Ne craignes rien. Je cours vers oelle qui m'.euvoie. 
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SCÈNE IIL 

JOAD, JOSABET, ZACHARIE, SALOMITH, 
ISMAEL^ DEUX LÉVITES, LE CHŒUR. 

JOAD. 

Grand Dieu , Toici ton heure , on t'amène ta proie ! 
Ismaël y écoutez . ( Il lui parle bas. ) 

JOSABET. 
Puissant maître des deux , 
I^eiBet8-4ui le bandeau dont tn couvris ses yeux 
Lors^pif , lui dérobant tout le fruit de son crime , 
Ta cachas dans mon sein cette tendre victime ! 

JO AO. 

Allei , sage Ismaël , ne perdes point de tems ; 
Suives de point en point ces ordres iraportans : 
SuT'tout qu'à son entrée et que sur son passage 
Tout d'un calme profond lui présente l'image. 
Vous , enfans , prépares un trône pour Joas ; 
Qu'il s'avance suivi de nos sacrés soldats^ 
Faites venir aussi sa fidèle nourrice , 
Pcibcesse , et de vos pleurs que la source tarisse. 

{à un lévite. ) 
Vous , dès que cette reine , ivre d'un fol orgueil , 
Do la porte du temple aura passé le seuil , 

a3. 
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Qu'elle ne pourra plus retourner en arrière , 
Prenes soin qu'à l'instant la trompette guerrière 
Dans le camp emiemi jette un subit e£&oi : 
Appelés tout le pei^Ie au secours de son roi ; 
Et faites retentir jusques à son or^e 
De Joas conservé ^'étonnante merveille. 
U vient. 

SCÈNE IV. 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH,AZ ARIAS, TROUPES 
DE PRÊTRES ET DE LÉVITES. 
LE CHOEUR. 



JOAD. 

Lévites saints , prâtres de notre Dieu , 
Par-tout sans vous montrer environnes ce lieu^ 
Et , laissant k mes soins gouverner votre sèle y 
Pour paraître attendes que ma voix vous appelle. 
( lu se cachent tous, ) 
Roi , je crois qu'k vos vœux cet espoir est permis , 
Vcnes voir à vos pieds tomber vos ennemis. 
Celle dont la foreur poursuivit votre Aifance 
Vers ces lieux k' grands pas pour vous perdre s'ai 
Mais ne la craignes point 5 songes qu'autour de 1 



3dby Google 



ACTE V, SCENE IV. «71 

L'ange extermioateor est debout avec nous. 
Montes sur votre trône , et... Mais la porte s'ouvre : 
Permettes un moment que ce voile von» couvre. 

( // tire un rideau, ) 
Vous cliaDgex de couleur , princesse î 
JOSABET. 

Ah ! sans pâlir 
Pnis-je voir d'assassins le temple se remplir? 
Quoi ! ne voyes^vous pas quelle nombreuse escorte... 

JOAD. 

Je vois que du saint temple on referme la porte* 
T«at «st en sûreté. 

SCÈNE V. 

ATHALIE, JOAS, JOAD, JOSABET, 
ABNER, SUITE d'athalie. 

( J'eus est caché derriire le rideau» ) 

A T K^ L I E , a Joad, 
Te voila , séducteur , 
De ligues , de complots , pernicieux auteur , 
^^ dans le trouble seul as rais tes espérances j 
•Éternel ennemi des suprêmes puissances ! 
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En l'appui de ton Dieu tu t'étais reposé : 

De ton espoir frivole es-tu désabusé ? 

li laisse a mon pouvoir et son temple et ta vie. 

Je devrais sur l'autel où ta main sacrifie 

Te... Mais du prix qu'on m'offre il faut me couteuler* 

Ce que tu m'as promis songe a l'exécuter ^ 

Cet enfant , ce trésor , qu'il faut qu'on me remette , 

Où sont-ils ? 

JO AD. 

Sur-le-champ tu seras satisfaite ; 
Je te les vais montrer l'un et l'autre k4a-fois. 
( Le rideau se ùre. On voit Joas sur son trône ; sa nourrice est 
à genoux à sa droite; ^zarias, l'épie à ta ntain, est dehom 
à sa gauche ; et pris de lui Zachari* et Salonùsh sêmt à 
genoux sur les degrés du trône ; plusieurs livites , Vépie à U 
main , sont rangis sur les côtés. ) 
Paraisses , cher enfant , digne sang de nos rois. 
Gonnai»-tu l'héritier du plus saint des monarques , 
Reine ? de ton poignard connais du moins ces marques 
Voilk ton roi , ton fils , le fils d'Ochoxias. 
peuples , et vous , Ahner reconnaisses Jou« 

A B N E R. 
Ciel! 

ATHALIE, a Joad. 
Perfide ? 

JOAD. 

Vois-tu cette Juif e fidèle 
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Dont tn sais bien qu'alors il snçait la mamelle ? 
n fut par Josabet a ta'rage eoleré : 
Ce temple le reçut , et Dieu l'a conserré. 
, Pes trésors de David ToiPa ce qui me reste. 
A T H A L I S. 
Ta fourbe V cet enfant , traître , sera funeste. 
D'un £intdme odieux , soldats , délivres-moi ! 

JOAD. 

Soldati du Dien vivant , défendes votre roi ! 
([ /ci le fond du théâtr* s'ouvre. On voit le dedans du temple , 
«t Ut lévites armés entrent de tous cités sur la scène. ) 
AT H A LIE. 
OÙ snis-je ? O trabison 1 ô reine infortunée ! 
D'armes et d'ennemis je suis environnée \ 

JOAD. 

Tes yeux cbercbent en^vain , tu ne peux échapper , 
Et Dien de tontes parts a su t'envelopper. 
Ce Dieu que tu bravais en nos mains t'a livrée : 
Rends'lui compte du sang dont tn t'es enivrée. 

AT H ALI E. 

Qnoi! la penr a glacé mes indignes soldats ! 

Lâche Abner , dans quel piège as-tu conduit mes pas ! 

ABU ER. 

Reine , Dien m'est témoin. . . 

ATH ALIE. 

Laisse Ta ton Dien , traître , 
Et venge-moi. 
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A B N B R , sg Jetant aux pieds de Joas, 

Sur qui ? Sur Joas ! sur mim miitre ! 
ATHALIE. 
Xiui Jou ? lui ton roi ? Songes , méclians , songes 
Que mes armes encor tous tiennent assiégés. 
J'entends k haute voix t<Mtt mon camp qui m'appelle. 
On vient a mon secours. Trembles , troupe rebeiîe. 

SCÈNE VI. 

ISMAEL, JOAS, JOAD, ATHALIE, 

ET TOUS LES ACTEURS DE LA SCàlfE PRÉCÉDER TE* 

I S M A E L , à Joad, 
Seigneur , le temple est libre et n'a plus d'ennemis ; ^ 
L'étranger est en fuite , et le Juif est soumis. 
Gomme le vent dans l'air dissipe la fumée , / 
La voix du Tont-pnissant a chassé cette armée. 
Nos lévites , du haut de nos sacrés parvis , 
D'Ochosias au peuple ont annoncé le fils , 
Ont conté son enfance au glaive dérobée. 
Et la fille d'Achab dans le piège tombée y 
Par-tout en même tems la trompette a sonné : ' 
Et ses sons et leurs cris dans son camp étonné 
Ont répandu le trouble et la terreur subite 
Dont Gcdéon frappa le fier Madianite. 
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Les Tyriens , jetant armes et boucliers , 
Ont , par divers chemins , dispara les premiers ; 
Quelques Juifs éperdus ont aussi pris la fuite ; 
Mais , de Dieu sur Joas admirant la conduite , 
Le reste k haute voix s'est pour lui déclaré. 
Enfin , d*nn même esprit tout le peuple inspiré , 
Femmes , vieillards , enfans , s'embrassant avec joie , 
Bénissent le Seigtieur et celui qu'il envoie : 
Tous chantent de David le fils ressuscité. 
Baal est en horreur dans la sainte cité ; 
De son temple profane on a brisé les portes ; 
Mtthan est égorgé. 

À T H À 1 1 E.' 
Dieu des Juifs , tu l'emportes ? 
Ont , c'est Joas : je cherche en-vain k me tromper ; 
Je reconnais l'endroit où je le fis frapper ; 
Je vois d'Ochoiias et le port et le geste ; 
Tout me retrace enfin un sang que je déteste. 
David , David triomphe ; Achab seul est détruit. 
Impitoyable Dieu , toi seul a tout conduit ! 
C'est toi qui , me flattant d'une vengeance aisée , 
M'as vingt fois en un jour a moi-même opposée ; 
Tantôt pour un enfant excitant mes remords , 
Tanlôt m'éblooissant de tes riches trésors 
Que j'ai craint de livrer aux flammes , au pillage. 
Qn'il règne donc ce fils , ton soin et ton ouvrage ! 
Et que , pour signaler son empire nouveau , 
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On lui fasse en mon sein enfoncer le contean ! 
Voici ce qu'en mourant lui souhaite sa mère : 
Que dis-je souhaiter \ je me flatte , j'espère 
Qu'indocile a ton joug , fatigué de ta loi , 
Fidèle au sang d'Achab qu'il a reçu de moi , 
Conforme k son aïeul , a son père semblable , 
On Terra de David l'héritier détestable 
Abolir tes honneurs , profaner ton autel , 
Et tenger Athalie , Achab et Jésabel. 

( athalie sort , Us lévites ta suivent. ) 
« JOAD. 

Qn'k l'instant hors do temple elle soit emmenée , 
Et que la sainteté n'en soit point profanée. 
Allez , sacrés vengeurs de vos princes meurtris ^ 
De leur sang par sa mort faire cesser les cris. 
Si quelque audacieux embrasse sa querelle ^ 
Qu'à la fureur du glaive on le livre avec elle. 

SCENE VIL 



JOAS, JOAD, JOSABET, ABNER, 

ST TOUS tSS ACTEURS DE LA SCÈVE PRécÉOEVTE. 

JOAS, descendu de son trône. 
Dieu , qui voyet mon trouble et mon affliction , 



3dby Google 



ACTE V, SCENE TIL ^'J^ 

Détonmes loin de moi sa malédiction , 

Et ne souffres jamais qu'elle soit accomplie : 

Faites que Joas meure aTant qu'il vous oublit . 

J o A D ^ aux lèmci. 

Appelés tout le peuple , et montrons-ki son roi: 

Qu'il lui vienne en ses mains renouveler sa foi. 

Roi , prêtres , peuple , allons , pleins de. reconnaissance , 

De Jacob avec Dieu confirmer l'alliance , 

Et , saintement confus de nos égaremens , 

Nous rengager k lui par de nouveaux sermens. 

Abner , auprès du roi reprenes votre place. 

SCENE VIIL 

UN LÉVITE, JOAS, JOAD, 

BT TOUS LES ÀGTEUBS DE LÀ SCÈNE PRÉGÉDEHTE. 

JOAD, au lévite. 
Hé bien , de cette impie a-t-on puni l'audace } 

LE LÉVITE. 

Le fer a de sa vie expié les horreurs. 
Jérusalem , long-tems en proie à ses fureurs , 
De son joug odieux à la fin soulagée , 
Avec joie en son sang la regarda plongée. 

4. »4 
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ATHALIE. 



JOAD. 

Par cette fin terrible , et due k ses forfaits , 
Apprenes , roi des Juifs , et n'onbliex jamais ^ 
Que les rois dans le ciel ont an juge sévère , 
L'innocence un vengeur , et l'orphelin un père. 



FIN. 



1 
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LA NYMPHE DE LA SEINE 

A LA REINE, 

ODE. 

virRAHDE reine , de qui les charmes 

S'assnjétissent tous les cœurs , 

Et de nos discordes Tainqneurs, 

Pour iamais ont tari nos larmes ; 
Princesse , qui voyes soupirer dans tos fers 
Un roi qui de son nom remplit tout l'univers , 
Et faisant son destin , faites cehn du monde ; 
Régnes , belle TutnksE , en ces aimables Ueux 

Qu'arrose le cours de mon onde , 
Et qne doit éclairar le feu de vos beam yeux. 
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Je Buis la Nymphe de la Seine ; 

C'est moi dont les illustres l>ordf 

Doivei^ posséder les trésors 

Qui rendaient l'Espagne si vaine. 
Us sont des plus grands rois l'agréable s^our ; 
Ils le sont des plaisirs , ils le sont de l'amour : 
Il n'est rien de si doux que l'air qu'on y respire. 
Je reçois les tribus de ^ent fleuves divers ; 

Mais de couler sous votre empire , 
C'est plus que de régner sur l'empire des mers. 

Oh ! que bientôt sur mon rivage 
On verra luire de beaux jours ! 
Oh ! combien de nouveaux amours 
Me viennent des rives du Tage ! 
Que de nouvelles fleurs yont naître sur vos pas t 
Que je vois après vous de grâces et d'appas 
Qui s'en vont amener une saison nouvelle ! 
li'air sera toujours calme , et le ciel toujours clair] 

Et , près d'une saison si belle , 
L'âge d'or serait pris pour un siècle de fer. 

Oh ! qu'après de rudes tempêtes 

U est agréable de voir 

Que les aquilons sans pouvoir 

N'osent plus gronder sur nos têtes ! 
Que le repos est doux après de longs travaux ! 
Qu'on aime le plaisir qui suit beaucoup de maux ! 
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Qu'après un long liiver le printems a de charmes ! 
Aussi , quoique pa joi^ excède mes souliaits , 

Qui n'aurait point senti d'alarmes 
Pourrait-il bien juger des douceurs de la paix ? 

J'avais perdu toute espérance , 

Tant chacun croyait mal aisé 

Que jamais le ciel appaisé 

Dût rendre le calme k la France. 
Mes champs avaient perdu leurs moissons et leurs (leurs ^ 
Je roulais dans mon sein moins de flots que de pleurs ; 
La tristesse et l'effroi dominaient sur mes rives. 
Chaque jour m'apportait quelques malheurs nouveaux. 

"Ma» Nymphes pâles et craintives 
A peine s'assuraient dans le fond de mes eaux. 

De tant de malheurs affligée , 

Je parus un jour sur mes bords ^ 

Pensant aux funestes discords 

Qui m'ont si long-tems outragée ; 
Lorsque d'un vol soudain je vis fondre des c\fu% 
Amour , qui me flattant de la voix et des yeux : 
Triste Nymphe , dit-il , ne te mets pins en peine'}. 
Je te prépare un sort si charmant et si doux , 

Que bientôt je veux que la Seine 
Rende tout l'univers de sa gloire jaloux. 

Je t'amène , après tant d'années , 
Une paix de qui les douceurs , 
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Sans «uctin mélange âe pleurs y 
Feront couler tes destinées. 
Mais ce qui doit passer tes phu hardis souhaits ^ 
Une reine Tiendra sur les pas de la paix , 
Comme on voit le soleil marcher après F aurore: 
Des rives du couchant eUe prendra son cours j 

Et cet astre surpasse encore 
Celui (pie l'orient voit naître tous les jours.. 

Non que j'ignore la vaillance 
Et les miracles de ton roi , 
Et que , dans ce commun effroi , 
Je doive craindre pour la France. 

Je sais qu'il ne se plait qu'an milieu des hasards ; 

Que livrer des comhats et forcer des remparts 

Sont de ses jeunes ans les délices suprêmes.. 

Je sais tout ce qu'a fait son bras victorieux : 
Et que plusieurs de nos dieux mêmes 

Par de moindres exploits ont mérité les cieux. 

Mais c'est trop peu pour son courage 

De tous ces exploits inouïs : 
' n faut désormais que Louis 

Entreprenne un plus grand ouvrage. 
Il n'a que trop tenté le hasard des comhats } 
L'Espagne sait asset la valeur de son hras ; 
Asses elle a fourni de lauriers a sa gloire : 
il faut qu'il en exige autre chose en ce jour ^ 
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Et que pour dernière TÎctoire 
EHe foamisse encore un myrte a ton amour. 

THÉnisE est l'illnstre conquête 

Où doivent tendre tous set vœux : 

Jamais un myrte plus fameux 

Ne saurait couronner sa tête. 
Le ciel , qui les avait l'un pour l'autre formas , 
Voulut que d'un même or leurs jours fussent tramés. 
Elle est digne de lui comme il est digne d'elle : 
Des reines et des rois chacun est le plus grand , 

Et jamais conquête si belle 
Ne mérita les vœux d'un si grand conquérant. 

A son exemple tous les prince» 

N e songeront plus désormais 

Qnli faire refleurir la paix 

Et le calme dans leurs provinces : 
L'a)>ondance par-tout ramènera les jeux ; 
Les regrets et les soins s'enfuiront devant eux ; 
Toutes craintes seront pour jamais étouifées ; 
Les glaives renfermés ne verront plus le jour y 

Ou bien se verront en trophées 
Par les mains de la paix consacré* a l'amour. 

Cependant Louis et TfléRisE 
Passeront leur âge en ces lieux , 
Et , plus satisfaits que les dieux ^ 
Boiront U nectar a leur aise : 
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Je leur fem cueillir par de Umgoes ùcwmtn , 
Tout ce que mon empire a de finiili et de fleurs ; 
Je bannirai loin d'eux tout fujet de tristesse ; 
Je serai dans leur cœor , je aérai dans leors yens ; 

Et c'est pour les suivre sans«esse , 
Que ta me vois quitter la demeore des ciem. 

Les plaiûrs viendront sur mes traces 

Charmer tes peuples r^onis t 

La victoire suivra Louis ; 

ThÉkÈSE amènera les gr&ces. 
Les dieux mêmes viendront passer ici leurs jours. 
Ton repos en durée égalera ton cours. 
Mars de ses cruautés n'y fera plus d'épreuves ; 
La gloire de ton nom remplira l'univers ; 

Et la Seine sur tous les fleuves 
Sera ce que Thétis est sur tontes les mers. 

Mais il est teras que je me rende 

Vers le bel astre de ton roi. 

Adieu , Nymphe , console-tm 

Sur une errance si grande. 
Thérèse va venir , ne répands plus de pleura | 
Prépare seulement des lauriers et des fleurs y 
Afin d'en faire hommage à sa beauté suprême. 
Ainsi finit Amour , me laissant à ces mots : 

Et je courus , a l'heure même , 
Conter mon aventure aux Nymphes de mes flots. 



3dby Google . 



DIVERSES. «87 

O Dieux ! que la seule pensée 

De Toir un astre si cliarmant 

Leur fit oublier promptement 

Tonte leur misère passée ! 
Que le Taçe sonfirit ! Quels furent ses transports ! 
Quand l'amour lui ravit l'ornement cle ses bords ! 
Et que pour lui la guerre eût été moins k craindre ! 
Ses Njmpbes , de regret , prirent toutes le deuil ; 

Et si leurs jours pouvaient s'éteindre , 
La douleur aurait pu les conduire au cercueil. 

Ce fut alors que les nuages 

Dont nos jours étaient obscurcis y 

Devant vous furent édaircis , 

Et n'enfantèrent plus d'orages. 
Nos maux , de votre main eurent leur gnérison ; 
Yos yeux d'un nouveau jour peignirent Tborixon ; 
La terre , tous vos pas , devint même fertile. 
Le soleil , étonné de tant d'effets divers y 

Eut peur de se voir inutile , 
Et qa'nn autre que lui n'édair&t l'univers. 

L'impatiente Renonmiée ^ 

Ne pouvant caoher ses transports , 

Tint m'entretenir sur ces bords 

De l'objet qui l'avait charmée. 
O Dieux ! que ses discours accrurent mes désirs ! 
Que je sentis dès-lors de joie et de plaisirs 
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ffcif Itllr |1oîi'e , 



Yi •ntîbre 



" miici tans p^îno 
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A Toas OQÏr nommer n chaimante et si belle ! 
Sa voix seule «rréuU conrse de mes eaux ; 
Les sépliirs , ea foule autour «Telle, 
Cessèrent , pour Tonïr , d'agiter mes roseaux* 

Tout For dont se vante le Tage , 

Tout ce que l'Inde sur ses bords 

Vit jamais briller de trésors , 

Semblait être sur mon rivage. 
Qu'était-ce, toutefois , de ce grand appareil , 
Dès qu'on jetait les yeux sur l'éclat nompareil 
Dont vos seules beautés vous avaient entourée? 
Je sais bien que Junon parut moins belle aux dienx , 

Et moins digne d'être adorée , 
Lorsqu'on nouvelle reine elle entra dans les deux. 

Régnes donc , princesse adorable , 

Sans jamais quitter le séjour 

De ce beau rivage où l'amour 

Vous doit être si favorable. 
Si l'on en croit ce Dieu , vous j deves cnetiltr 
DtB roses que sa main gardera de vieillir , 
Et qui d'aucun hiver ne craindront l'insolence ; 
Tandis qu'un nouveau Mars sorti de votre sein , 

Ira couronner sa vaillance 
De la palme qui croit aux rives du Jourdain. 
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LA RENOMMÉE AUX MUSES. 

^ ODE. 

KJn allait oublier les filles de mémoire ; 

Et parmi les mortek , 
L'ignorance et l'erreur allaient ternir leur gloire , 

Et briser leurs autels. 

U fallait qu'un béros , de qui la terre entière 

Admire les exploits , 
Leur offrit un asile , et fournit de matière 

A leurs divines voix. 

Elles étaient an ciel ; et la Nympbe qui vole 

Et qui parle toujours , 
Ne l«i vit pas plutôt , qu'elle prit la parole , 

Et leur tint ce discours : 

Puisqu'un nouvel Auguste , aux rives de la Seine, 

Tous appelle en ce jour , 
Muses , pour voir LouiS , abandonnes sans peine 

Le céleste séjour. 
4. «5 
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AiiMt4»ten Toyet-vous que plusieurs des cGeax otéme ^ 

De sa gloire éblotûs, 
Prisent moins le nectar que le plaisir extrénM 

D'être auprès de Louis. 

A peine marcKait-il , que la fille sacrée 

Qui se plaît anx combats , 
Et Thémis , qui préside aux balances d'Astre ^ 

Conduisirent u» pas. 

lies vertus qui , dës-4ors ^ suivirent leur exemple | 

Tirait avec plaisir 
Que le coeur de Louis était le plus beau teupU 

Qu'elles pussent choisir. 

Aussi prom|>te que tout , nous vîmes la Tictoir» 

Suivre ses étendarts , 
Jurant qu'à si bant point elle mettrait sa gloire y 

Qu'on le prendrait pour Mars. 

On sait qu'elle marchait devant cet Alexandre ; 

Et que , plus d'une fois y 
Elle arrêta la Paix toute prête a descendre 

Sur l'empire français. 

Mus enfin , ce héros plus craint que le tonoeiTe ,' 

Après tant de hauts faits , 
A trouré moins de gloire k conquérir la terre y 

Qu'à ramener la paix. 
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Ainsi, prës de Louis , cette aimable déesse 

Établit son séjour ; 
£t de milte autres dieux , qui la suivent sans-cesse y 

Elle peupla sa cour. 

Entre les déilés dont rimmorteHe gloire 

Parut en ces^ bas lieux y 
On -vit Tenir Thérèse ; et sa beauté fil croire 

Qu'elle venait des cienx. 

Tons-même y en la voyant , «voûres qne ranrort- 

Jette moins de clartés ; 
Eût-eUe tout l'édat et les habits encore 

Dont vous la revêtes*. 

Mais quoicpie dans la paix Lavis semble se plaire , 

Quel orgueil aveuglé. 
Osera s'exposer aux traits de sa colère y 

Sens en être accablé ? 

Ab ! si ce- grand héros vous parait plein de charmes 

Dans le sein de la paix ; 
Que vos yeux le verront terrible sous les armes > 

S'il les reprend jamais. \ 

Votis le verres voler , phts vite ^eU fondre y 

Au milieu des hasards , 
Faire ouvrir les cités , ou renverser en pondre 

Leurs superbes remparts^ 
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Qu'il fera beau chanter tant d'illastres merveille» 

Et de faits induis! 
Et qu'en si beau sujet , vous plairea aux oreilles 

Des peuples de Louis \ 

Songes de quelle ardeur tous serea écbauffées , 

Quand , pour vous écouter , 
Vous trouvère* ce prince a Tombre des tropb^es 

Qu'il viendra de planter. 

Ainsi le grand Achille , assis près des murailles 

Où l'on pleurait Hector , 
De ses braves aïeux écoutait les batailles , 

Et les siennes encor. 

Quoi que fasse Louis , soit en paix , soit en guerre, 

Il vous peut inspirer 
Des chants harmonieux , qui de toute la terre 

Vous feront admirer. 

Qu'on ne nous parle ^us de l'amant d'Euridice ; 

Quoi qu'on dise de lui , 
Le Stryroon n'a rien vu que la Seine ne puisse 

Voir encore aujourd'hui. 

Je vous promets bien plus : la fortune , sensible 

A des charmes si doux , 
Laissera désormais la rigueur inflexible 

Qu'elle eut toujours pour vous. 



3dby Google 



DIVERSES. *93 

£n-Tain, de vos lauriers on se parait la tête ; 

Et vos chantres fameux 
Étaient les plus sujets aux coups de la tempête , 

Et les plus malKeureux. 

C'est eiKvain qu'autrefois les lions et les arbres 

Vous suivaient pas a pas ; 
Ija fortune , toujours plus dure que les marbres , 

Ne s'en émouvait pas. 

Mais ne la craignons plus. Louis , contre sa hatue. 

Vous protège aujourd'hui ; 
Et , près de cet Auguste , un illustre Mécène 

Tous promet son appui. 

Les soins de ce grand homme appaiseront la rage 

De vos fiers ennemis ; 
Et y quoi qu'il vous promette y il fera davantage 

Qu u ne vous a promis. 

Tenea donc , puisqu'enfin vous ne sauriea élire ^ 

Un plus charmant séjour , 
Que d'être auprès d'un roi , dont le mérite attire 

Tant de dieux a sa cour. 

Moi-même, auprès de lui, je ferais ma demeure ^ 

Si ses exploits divers 
Ne me contraignaient pas de voler a toute heure 

Au bout de l'univers. 

a5. 
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La finit son discours ; et la tronpe ilAmortel]* 

Qui l'avait écouté , 
Voulut voir le héros , que la Nymplie fidèW 

Leur avait tant vanté. 

• 

8a présence effaça , dans leur âme dvurmée ^ 

Le souvenir des cieux $ 
Et , dans le même instant , la prompte Renommât 
L'alla dire en tous lieux* 
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IDYLLE 

8UR LA PAIX. 

U ir plein repos (arorite vos Tceôx ^ 
Peuples , chantes k paix <px tous rend tous heureux» 

Un plein repos iaTorise nos -rcenx ; 
Chantons y chantons la paix qui nous rend tous heureux. 

Charmante Paix , délices de la terre ^ 
Fille du ciel , et mère des plaisirs ^ 

Tu reviens comhlernos désirs ; . 
Tti bannis la terreur et les tristes soupirs y 

Malheureux enCsns de U guerre.. 

Un plein repos favorise nos vœux ; 
Chantons y chantons la paix cpi nous rend tou&heureux. 

Tu rends le fils h sa tremblante mère» 
Par toi la jeune épouse espère 
D'être long-tems unie è son époux aimé. 

De ton retW" le laboureur charmé , 
Ne craint plus désormais qu'une main étrangère 
Moissonne avant le lems le champ qu'il % semé. 
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Tu pares nos jardins d'une grâce nouyefle ; 

Tu rends le jour plus pur , et la terre plus belle. 

Un plein repos favorise nos vœux ; 
Chantons, chantons la paix qui nous rend tous heureux. 

Mais quelle main puissante et heconrable 
A rappelé du ciel cette paix adorable? 

Quel dieu, sensible aux vœux de Tunivers^ 
A replongé la discorde aux enfers ? 
Déjà grondaient les horribles tonnerres 

Par qui sont brisés les remparts ; 
Déjà marchait, devant les étendards, 

BeUone , les cheveux épara , 
Et se flattait d'éterniser les guerres 
Que sa fureur soufflait de toutes parts. 

Divine paix , apprends-nous par quels charmes 
Un calme si profond succède k tant d'alarmes. 

Un héros , des mortels Tamoiu: et le plaisir , 
Un roi victorieux vous a fait ce loisir. 

Un héros ^ des mortels l'amour et le plaisir , 
Un roi victorieux tious a fait ce loisir. 

Ses ennemis , offensés de sa gbire , 
Vaincus cent fois, et cent fois si^pplians y 
En leur fureur de nouveau s'oublians ^ 
Ont osé dans ses bras irriter la victoire. 
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Qtt'onUU gagné ces esprits orgueilleux , 
Qui menaçaient d'armer la terre entière ? 
Us ont vu de nouveau resserrer leur frontière ; 
Ds ont vu ce roc sourcilleux (i) , 
De leur ox^eil l'espérance dernière , 
De nos champs fortunés devenir la barrière. 

Un héros , des mortels l'amour et le plaisir y 
Vn roi victorieux nous a fait ce loisir. 

Son bras est craint du couchant a l'aurore. 
La fondre , quand il vent , tombe aux climats gelés , 

^ Et sur les bords par le soleil brûlés. 
De son courroux vengeur sur le rivage More 
La terre fume encore. 
Malheureux les ennemis 
De ce prince redoutable ! 
Heureux les peuples soumis ^ 

A son empire équitable ! 

Chantons , bergers , et nous réjouissons. 

Qu'il soit le sujet de nos fâtes. 

Le calme dont nous jouissons 
N'est plus sujet aux tempêtes. 
Chantons , bergers , et nous réjouissons. 

Qu'il soit le sujet de nos fêtes. 

(i) Luxemlourg, ^ 
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Le bonlwiir dont nons jouissona , 
I^e flatte autant que toutes ses conquêtes. 

De ces lieux l'éclat et les attraits , 
Ces fleurs adorantes , 
Ces eaux (i) bondissantes , 
Ces ombrages frais , 
Sont des dons de ses mains bienfaisantes* 
De ces lieux l'éclat et les attraits 
Sont des fruits de ses bienfaits. 

n Tent bien quelquefois visiter nos bocages ; 
Nos jardins ne lui déplaisent pas. 
Arbres épais , redoubles vos ombrages. 
Fleurs ) naisses sous ses pas. 
O ciel , ô saintes destinées y 
Qui prenes soin de ses jours florissans ^ 
Retrancbes de nos ans 
Pour ajouter a ses années. 

(}n'il règne ce béros , qu'il triompbe toujours. 
Qu'avec lui s6it toujours la paix ou la victoire. 

Que le cours de ses ans dure autant que le cours 

De la Seine et de la Loire. 
Qu'il règne ce béros , qu'il triompbe toujours.. 
« Qu'il vive autant que sa gloire. 

(i) Le cascade d€ Sc€itus, , 
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EPIGRAMMES. 



I. Sur Vlphigénie de Le Clerc, 

JjjNTRE Le Clerc et son ami Goras , 
Deux grands auteurs , rimant de compagnie. 
N'a pas long-tenis s'ourdirent grands débats 
Sur le propos de leur Iphigénie. 
Coras lui dit : La pièce est de mon crû. 
Le Clerc répond , elle est mienne et non tôtrt. 
Mais aussitôt que la pièce eut paru , 
Plus n'ont voulu l'aToir fait l'un ni l'autre. 

IL 

tJir ordre , Her venu de Saint-Germain , 
Veut qu'on s'assemble : on s'assemble demain* 
Notre archevêque et cinquantc^eux autres 

Successeurs des apôtres , 
S'y trouveront. Or , de savoir quel cas 
S'y traitera , c'est encore un mystère. 

C'est seulement chose très-claire 
Que nous avons cinquante-deux prélfits 

Qui ne résident pas. 
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III. Sur U Germanicus de Pradon. 

Que je plains le destin du grand Germanicus ! 

Quel fut le prix de ses rares vertus ! 

Persécuté parle cruel Tibère , 

Empoisonné par le traître Pison ; 
n ne lui restaitplus , pour dernière misère ^ 
Que d'être chanté par Pradon. 

I V. Sur U Sésostris de Longepierre. 

Ce fameux conquérant , ce vaillant Sésostris , 
Qui, Jadis en Egypte , au gré des destinées , 

Véquit de si longues années y 

N'a vécu qu'un jour k Paris. 

T. Sur uàndromaque. 

Le vraisemblable est peu dans cette pièce y 
Si l'on en croit et d'Olonne et Gréqui. 
Gréqui dit que Pyrrhus aime trop sa maîtresse y 
D'Olonne , qu'Andromaque aime trop son mari. 

V I. Sur la mhne tragéâu, 

Gréqui prétend qu'Oreste est un pauvre homae, 
Qui soutient mal le rang d'ambassadeur ; 
Et Gréqui de ce rang connaît bien U splendeur : 
Si quelqu'un l'entend mieux , je Tirai dire à Home. 
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VII. Sur la Judith de Boy a, 

A SA JuSiik y Boyer , par aventnre , 
Était assis près d'un riche caissier ; 
Bien aise était , car le bon financier 
S'attendrissait et pleurait sans mesure. 
Bon gré vous sais , lui dit le vieux rimeur ; 
Le beau vous touche , et ne séries d'humeur 
A vous saisir pour une baliverne. 
Lors le richard , en larmoyant , lui dit : 
Je pleure , hélas ! pour ce pauvre Holofeme, 
Si méchamment mis a mort par Judith. 

VIII. L'origine des siffieu. 

Ces joars passés , ehes on vieil histrion , 
Un chroni^eur émut la question , 
Quaçd dans Paris commença la méthode 
De ces sifflets, C[ui sont tant k la mode. 
Ce fut , dit l'un , aux pièces de Boyer ; 
Grens pour Pradon voulurent parier. 
Pf on , dit l'acteur , je sais toute l'histoire , 
Que par degrés ]e vais vous débrouiller. 
J^oyer apprit au parterre k bâiller. 
Quand k Pradon , si j'ai bonne mémoire , 
Pommes sur lui volèrent largement. 
Mais quand sifflets prirent commencement , 
4. . *« 
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C'est ( j'y jouais , j'en sois témoin fidèle , ) 
C'est a Vuispat (i) du sieur de Fontenelle. 

I X. Sur Us eompUnuns ^ue te roi reçut au svget 
de sa eonvalesemce, 

ÙKLM'ù Dieu ! conserre-DOus ce roi victorieux 

Que tu viens de rendre a nos larmes ; 
Fais dwer k jamais des jours si précieux ; 
Que ce soient la nos dernières alarmes. 

Empêche d'aller jusqu'à lui 
Le noir chagrin , le dangereux ennui , 
Toute langueur , toute fièvre ennemie y 
Et les vers de l'académie. 

XI. Pour le portrait de M, jénumâ. 

Sublime en ses écrits , doux et simple de cœur y 

Puisant la vérité jusqu'à son origine , 

De tous ses longs travaux Arnaud sortit vainqueur ^ 

Et soutint de la foi l'aqtiquité divine. 

De la grâce il perça les mystères obscurs ; 

Aux humbles péni^ens traça des diemins sûrs ; 



(i) Cette tragédie fut jouée en 1680 , «lie n'eut que 
troi» représentations. 
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fUppeUle pécheur an joug de l'érangile. 
Dieu fut l'unique objet de ses désirs constans : 
L'église n'eut jamais , même en ses premiers temi , 
Pe (Jus sélé vengeur , ni d'enfant plus docile* 

XII. EpUaphi de M. Arnaud, 

Haï des uns , chéri des autres, 

Estimé de tout l'univers y 
Ct ploft digne de vivre au siècle des apôtres 

Que dans un siècle si pervers , 
Anuind vient de finir sa carrière pénible. 
lies mœurs n'eurent jamais de plus grave censeur , 

L'erreur , d'ennemi plus terrible ; 
L'église , de plus ferme et plus grand défenseur. 
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CANTIQUES SPIRITUELS. 



CANTIQUE PREMIER. 

A LA LOUANGE DE LA CHARITE. 

Tiré de S. Paul. I aux Gorinthiens , ck, Z. 

I 

1je5 méchaiis m'ont vanté leurs mensonges frivoles i 
Mais je n'aime que les paroles 
De rétemelle vérité. 
Plein du feu divin qui m'inspire , 
JS" consacre aujourd'hui ma lyre 
A la céleste charité. 

En-vain je parlerais le langage des anges ; 

En-vain , mon Dien , de tes louanges 
Je remplirais tout l'univers ; 
Sans amour ma gloire n'égale 
Que la gloire de la cymbale , 
Qui d'un vain hruit frappe les airs. 
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Qnt sert a mon «sprit de percer les abymes 
Des mystères les plus sublimes y 
Et de lire dans l'avenir ? 
Sans amour ma science est vaine , 
Comme le songe dont à peine 
U reste un léger souvenir. 

Que ne sert que ma foi transporte les montagnes ? 
Que dans les arides campagnes 
Les torrens naissent sous mes pas ? 
Ou que , ranimant la poussière , 
Elle rende aux morts la lumière y 
Si l'amour ne l'anime pas ? 

Oui, mon Dieu, quand mes mains de tout mon hérltag* 
Aux pauvres feraient le partage ; 
Quand même pour le nom clirétien , 
Bravant les croix les plus infâmes > 
Je livrerais mon corps aux flammes , 
Si je n'aime , je ne suis rien« 

Que je vois de vertus qui brillent sur ta tiace , 
Cbarité ^ fille de la grâce ! 
Avec toi marçbe la douceur , 
Qui suit , avec un air affable , . 
La patience , inséparable 
De la paix , son aimable sœur. 

a6. * 
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• Tel que l'astre an jour écarte les ténèbres, 
De la nuit coiupagnes funèbres ; 
Telle tu chasses d'un coup d'œil 
L'envie aux humains si fatale , 
Et toute la troupe infernale 
Des vices , enfans de Torgueilt 

Libre d'ambiti<m , simple et sans artifice | 
Autant que tu hais l'injustice , 
Autant la vérité te plaît. 
Que peut la colère farouche 
Sur un cœur que jamais n^ toudiè 
Le soin de son propre intérêt ^ 

AuxlEnblesses d'antmî lom dltre inexorable , 
Toujours d'un voile favorabla 
Tu t'efforces de les couvrir. 
Quel triomphe manque à ta gloire } 
L'amour sait tout vaincre , tout croire , 
Tout espérer et tout soufirir. 

Un jour Dieu cessera d'inspirer des oracles ; 
he don des langues , les miracles , 
La science aura son déclin : ^ 
OLi'amonr , la charité divine , 
Etemelle en son origine , 
Ne connaîtra jamais de fin. 
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Nos dtitéi ici bu 06 sont qu'énigmes somBres : 
Mais Dieu , sans voiles et sans ombres 
Nous éclairera dans les cienz $ 
Et ce soleil inaccessible , 
Comme k ses yeux je suis visible ^ 
Se rendra visible k mes yeux. 

I«*tiBOiir sur tous les dons l'emporte avec }nsUde. 
De notre céleste édifie* 
La foi vive est le fondement : 
La sainte espérance l'élère , 
L'ardente cbarité rachêve , 
Et rassure étern el lem ent. 

|}aand pourrai-je l'offrir , 6 cbarité suprême > 
Au sein de la lumière même ^ 
lie canticpie de mes soupirs ? 
Et , toujours briUant pour ta gloire , 
Toujours puiser et toujours boire 
Dans la source des vriôs plaisirs ? 
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CANTIQUE II. 

Sur te honheuria justes, et sur le malheur des ripr^uvis. 

Heureux qui , de la sagesse 

Attendant tout sou secours y 
N'a point mis en la richesse 
L'espoir de ses derniers jours ! 
La mort n'a rien qui l'étonné ^ 
Et dès que son Dieu l'ordonne , 
Son âme , prenant l'essor y 
S'élève d'un vol rapide 
Vers la demeure où réside 
Son véritable trésor 

De quelle douleur profonde 
Seront un jour pénétras 
Ces insensés ^ qui du monde , 
Seigneur, vivent enivrés ; 
Quand , par une fin soudaine , 
Détrompés d'une ombre vaine , 
Qui passe et ne revient plus , , 
Leurs yeux , du fond de l'abyme , 
JPrès de ton , tr6ne sublime 
Verront briller tes élus } 
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Infortunés qne nons sommes , 
Où s'égaraient nos esprits ? 
Voilà , diront-ils , ces hommes, 
Tils objets de nos mépris ! 
Leur sainte et pénible Tie 
Nons parut une folie ; 
Mais , anjonrdliui triomphans , 
Le ciel chante leur louange , 
£t Dieu lui-même les range 
An nombre de ses enfans. 

Pour trouver un bien fragile 
Qui nons vient d'être arraché , 
Par <{ael chemin difficile , 
Hélas , nons avons marché 1 
Dans une route insensée 
Notre âme en-vain s'est lassée, 
Sans se reposer jamais ; 
Fermant l'œil à la lumière , 
Qui nous montrait la carrière 
De la bienheureuse paix. 

De nos attentats injustes 
Quel fimit nous est-il resté ? 
Où sont les titres augustes , 
Dont notre orgueil s'est flatté ? 
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Sans amis et sans défense , 
An trône de la vengeance 
Appelés en jugement , 
Faibles et tristes victimes , 
Nons y venons, de nos crimes 
Accompagnés seulement. 

Ainsi , d'une voix plaintive y 

Exprimera ses remords 

La pénitence tardive 

Des inconsolables mortis. 

Ce qui faisait leurs délices , 

Seigneur , fera leui' supplices ; 

Et , par une égale loi , 

Tes saints trouveront des charmes 

Dans le souvenir des larmes 

Qu'ils versent ici pour toi. 
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^ CANTIQUE III. 

Plainte d'un Chrétien sur les contrariétés qu'il éprouve au- 
dedans de lui-même. 

Tire de S. Paul aux Romains , ch. 7. 

Itfoir Dieu , quelle guerre cruelle ! 
J« trouve deux hommes en moi. 
L'un veut «jue , plein d'amour pour toi , 
Mon cœur te soit toujours fidèlle ; 
L'autre , à tes volontés rebelle , 
Me révolte contre U loi. 

L'un , tout esprit et tout céleste , 
Veut qu'au ciel sans-cesse attaché , 
Et des biens étemels touché , 
Je compte pour rien tout le reste ; 
Et l'autre , par son poids funeste , 
Me tient vers la terre penché. 

Hélas î en guerre avec moi-même , 
Où pourrai-je trouver la paix ? 
Je veux , et n'accomplis jamais. 
Je veux ; mais ô misère extrême ! 
Je hé fais pas le bien que j'aime , 
Et je iaift le mal que je hais. 
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O grâce ! ô rayon salutaire ! 
Tiens me mettre avec moi d'accord. 
Et , domptant par nn doux effort 
Cet homme tpà t'est si contraire y 
Fais ton esclave volontaire 
De cet esclave de la mort. 

CANTIQUE IV. 

Sut Us vaines occupions des gens du siicie. 
Tiré de divers endroits d'Isaïè et de Jérémie. 

wuEL charme vainqnenr du monda 
Vers Dieu m'él^e anjourdlini } 
Malheureux l'homme qui ùmdù 
Sur les hommes son appui. 
Leur gloire fuit et s'efface 
En moins de tems que la trace 
Du vaisseau qui fend les mers , 
Ou de la flèche rapide , 
Qui , loin de Toeil qui la guide , 
Cherche l'oiseau dans les airs. 

De la sagesse immortelle 
La voix tonne et nous instruit. r 

Enfans des hommes | dit-eUe , , 
De vos soins quel est le fruit ? 
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Par ^eUe erreur , âmes vaines. 
Du plus pur sang de vos veilles 
▲chetei-vons si souvent , 
Non un pain qui vous repaisse , 
Mais une ombre qui vous laisst 
Plus affamés que devant î 

Le pain que je vous propose 
Sert aux anges d'aliment ; 
Dieu lui-même le compose 
De la fleur de son froment. 
C'est ce pain si délectable 
Que ne sert point à sa table 
Le monde que vous suives. 
Je l'offre a qui veut me suivre. 
Approcbei. Voules-vous vivre? 
Frênes , manges , et vivei% 

O sagesse ! ta parole 
Fit éclore l'univers , 
Posa sur un double pôle 
La terre au milieu des airs. 
Tu dis : et les cieux parurent , 
Et tous les astres coururent 
Dans leur ordre se placer. 
Avant les siècles tu règnes; 
Et qui suis-je que tu daignes 

Jusqu'k moi te rabaisser ? 
4. «7 
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Le Verbe , image du Père , 
Laissa son Irône étemel : 
Et d'une mortelle mère 
Votdnt naître homme et morteI> 
Comme rorgneU fa\ le crim9 
Dont il naissait la victime , 
n dépouilla sa splendeur , 
Et vint , pauvre et misérable , 
Apprendre a l'homme coupable 
Sa véritable grandeur. 

L'ame heureusement captive 
Sons ton )ong trouve la paix , 
Et s'abreuve d'une eau vive 
Qui ne s'épuise jamais. 
Chacun peut boire en cette onde , 
Elle invite tout le monde ; 
Mais nous courons follement 
Chercher des sources bourbenset y 
Ou des citernes trompeuses , 
D'où l'eau fuit a tout momentw 



riir DU TOMS <^UÀtRlàMB ET OERHIEB. 



3dby Google 



TABLE 

DES PIECES 

CPNTENUES DANS CE VOLUME. 



ITHÈDRE, tragédie, Page i 

EsTHER, tragédie, g^ 

Ath ALIK , tragédie , , gg 

ŒUTRÏS DITERSES, Ajg 

/ 



3dby Google 



3dby Google 



3dby Google 



3dby Google 



3dby Google 



3y Google ^*^ 



3dby Google 



3dby Google 



3dby Google 



'^CZ 







1 



3dby Google 



